Chaque fascicule contient un récit complet. À gr PA EE 


D'un effort surhumain, Buffalo Bill hissa l'homme jusqu'à lui. <Vous êt:s mon prisonnier, cam rade au masquel» lui dit-il 
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Le Héros du roue 


Seule édition originale autorisée par le @ol. (. 5. CODY, dit Buffalo BHL 


Le Hussard masqué. 


Le Sort du Conducteur, 


— Eh bien, Cody, qu'en pensez-vous mainte- 
nant? 

Cette question était posée à Buffalo Bill par le 
colonel Yulee, de l’armée des Etats-Unis. 

Les deux hommes conféraient ensemble au quar- 
tier général du poste frontgre de Fort Advance. 

Il s'agissait d’avoir l'a"is du scout au sujet d’une 
affaire sérieuse. 

Une bande d’oullaws, appelés les «Hussards mas- 
qués » parce qu'ils se coiffaient de casques de cuivre 
qui dissimulaient complètement leurs traits, venait 
d'arrêter une diligence sur la route de Gold Valley, 
ou Vallée d'Or, et d'en tuer le conducteur. 

Ils avaient même poussé l’audace jusqu’à faire 


reconduire la voMure au plus pe village par un 


des leurs. 

Quelque temps auparavant, Buffalo Bill avait di- 
rigé une expédition contre ces Hussards masqués, 
découvert et détsuit leur place de refuge. Toutefois, 
ils avaient échappé à la mort, grâce à l'existence 
d'une galcrie souterraine, par laquelle ils s’échap- 
pèrent et qu’on découvrit trop tard. 

On supposa alors que, sous le coup de ce désastre, 
ils avaient définitivement quitté le pays. 


Quand ce nouvel exploit de Buffalo Bill avait 


été connu, tous les honnêtes gens du voisinage avaient 
respiré plus librement et avaient espéré que la 
B. B. 67. F, 


Tonus droits réservés pour tous les pays, 
y; com,ris la Suède et la Norvege. 


série noire des crimes qui terrifiaient la frontière 


prouvait® "Ron s'était ar qu'ils avaient ne 
ment changé de repaire, et non de région, et qu'ils 
comptaient continuer leurs atlaques contre les malles- 
postes de l’Overland! 

Les sourcils de Buffalo Bill se froncèrent lors- 
qu'il parcourut la pêche relatant le forfait: 16 Hu 
sards. 5 

Elle était ainsi rMigée : à : 

«La diligence de ly Gold Valley a &té arte 
hier à Bitter Brook par une troupe de caries 80 
tis d'un cañon, et qui l'en 

«Ils étaient revêtus d’un 
des casques de cuivre dont leMgyisières formaient 
un véritable masque. 

«Ils étaient au nombre de treixÿ Trois d'entre 


eux semblaient avoir, parmi les Srang d’offi- 
cier. L’uniforme de l’un était Re or, et les 
deux autres avaient, sur la manche gauche, des insignes . 
de grade consistant en un crâne et des osseraents en 
croix brodés en fils d'or et d'argent. *: ; 
«Seul, le chef parla, tous les autres gardèrent : 
le silence, ge 


«Il examina l'intérieur de la voiture, dévisagea, 
attentivement chacun des voyageurs, puis, se tour- 
nant vers le conducteur, lui ordonna de descendre 
de son siège, 


D + Le Hussard masqué. 


«Ce dernier obéit. Il lui fit ôter sa veste et 
relever la manche gauche de sa chemise. 
: «Après lui avoir regardé le bras, le chef dit 
2 à l’un de ses officiers: 
_— Je condamne cet homme à mort! 

«Puis il dit à l'oreille du conducteur: quelques 
mots qui semblèrent le terrifier, On l’'emmena à quel- 
ques pas de là. Six cavaliers, sur un ordre du chef, 
tirèrent leurs revolvers et les déchargèrent sur le 
pauvre homme. Les six balles se logèrent dans sa 
tête, et il tomba foudroyé. 

«Alors le chef ordonna au Dandit porteur des 
insignes d'argent de monter sur le siège et de con- 
duire la diligence au prochain relai de poste, à dix 
milles de là. 

«L'officier fit ce #qu’on lui demandait, 

cheval suivit de lui-même la voiture. 
«Nous nous éloignâmes donc, laissant les Hus- 
ards sur la route près du cadavre du conducteur. 
«Assis près du masque, sur le siège, j'osai lui 
_ poser de nombreuses questions. 

«Tout ce qu'il daigna me répondre fut que son 
chef s'appelait le major Méphisto, et qu’eux-mêmes 
se désignaient sous le nom de Hussards masqués. 

«Il nous conduisit jusqu'à un demi-mille du relaie, 
mit alors pied à terre et me pria de prendre leÿ 
à sa place et de mener la voiture à destinag 

« Comme il remontait à cheval, un de#oyageurs, 
un léméraire mineur, commit Ja folie de tirer sur lui. 
Il le blessa, j'en suis sûr; le Hussard vacilla sur 
sa selle, mais il ne tarda pas à se venser en revenant 
au galop à la fenêtre du coche et,en envoyant une 
balle dans la cervelle de son ehemi. 

«Après quoi, il pivota eLés’éloigna rapidement, 
tandis que j'enlevai mon att#lage. Arrivé à la sta- 
tion, j'ai rédigé en toute hâfé ce rapport, et je vous le 

transmets par un des ggrcons d'écurie.» 


Cette relation émgffait d’un jeune lieutenant, qui 
2 voyageait dans la gence. 
= Buffalo Bil lut et le relut, puis s'écria: 
LEE — Ma foi! ŸColonel, il n’y a, pour moi, qu'un 
moyen d’ sr LS menées mystérieuses de ces Hus- 
sards. 
= moi-même avec la diligence à l aller 
et au gétour. 
- Et s'ils vous luent? 
— Je ne cours pas plus de que que les au- 
t?es TOPABOUS. 
= Vous êtes chargé de tirer l'énigme au clair, 


et son 


= 


aider dans votre entreprise, bien entendu, 


‘ Faites pour le mieux, Cody; mais je suis prêt à vous 


— Merci, Monsieur, je me mettrai en route tout 
seul. Néanmoins, je demanderai votre aide sitôt que 
j'aurai fait les découvertes que j'espère faire, 

— Quand partirez-vous, Cody? 

— Ce soir, mon Colonel. 

A ce moment, le capitaine Vaughan, jeune of- 
ficier commandant une compagnie du fort, entra 
précipitamment dans la pièce, à la façon d’un hom- 
me qui apporte des nouvelles urgentes et de la plus 
haute importance. 


Le colonel Yulce et Buffalo Bill remarquèrent 
qu'il était très ému, ce qui était tout à fait contraire à 
son ordinaire. 

— Colonel Yulce, dit-il d’une voix altérée, je viens 
vous rapporter un fait extrêmement regrettable, 

— Qu'est-ce qu'il y a, Vaughan? 

— Le prisonnier s’est évadé. 

— Nous n'avions qu'un captif, l’Indien appelé 
Renard Bataïlleur. 

— C'est bien de lui qu'il s’agit, mon Colonel. 

— (a ne m'étonne pas; cet homme cest la ruse 
incarpée, dit le scout. 

— Et ce n'est pas tout, reprit le capitaine. 

— Il y a donc eu négligence sonner fit sé- 
vèrement le eclonel Yuleec. 

— Non, Monsieur, non. Je m'explique: 

«Le piquet de relève à trouvé la sentinelle de 
la poterne bâillonnée et ligotée. 

— Hein? 

— On l'a délivrée aussitôt, et elle a raconté qu’elle 
faisait les cent pas devant sa guérite, quand un 
coup sur la nuque l'étendg par terre. 

«A demi étourdi, l’homme ne put résister à son 
adversaire, qui, dit-il, portait un uniforme et un 
masque. 

« Celui-ci Jui enfonça un bâillon dans la bouche, 
lui attacha les membres et le traîna dans sa gué- 
rite: 

«Puis il lui prit sa casquette d'ordonnance et 
pénétra hardiment dans le fort” LPAN 

— Un hardi compagnon, certes Mais faut qu'il 
fasse- partie de la garnison? 

— Non pas, Colonel, car il se rendit au corps 
de garde de la prison, où il n’y a qu'un faction- 
naire. Il attendit que ce factionnaire passât devant 
le coin où jl s'était dissimulé, bondit sur lui et lui 
porta, sans doute, un coup qui ne le. tua pas, mais 
le réduisit momentanément à limpuissance. Il ou- 
vrit la porte des locaux disciplinaires, délivra le chef 
indien, et, à eux deux, ils entraînèrent le faction- 
naire, ou l'obligèrent à les accompagner. Ils sortirent 
sans être vus, à la faveur des ténèbres, et s’arrêtèrent 


Le Hussard masqué: : 3. 


devant la guérite de la sentinelle de la poterne. Le 
téméraire intrus dit à celle-ci de vous dire qu'il avait 
besoin du soldat capturé au corps de garde, et que 
vous pouviez le rayer des contrôles, parce qu'il serait 
mort avant vingt-quatre heures. 

«Il ajouta que son but était de délivrer le Renard 
Batailleur, mais qu'il s’estimait heureux d’avoir pu 
faire prisonnier un soldat qu’il recherchait justement 
pour l’exécuter, 

— Je n'ai jamais entendu parler d’un acte si 
audacieux ! s’exclama le colonel en regardant plusieurs 
officiers qui venaient de se présenter. 

— Sachez encore, Cody, fit le capitaine Vaughan, 
que la sentinelle dit que le masque ficha son couteau 
dans la paroi de la guérite en s'écriant: «Vous le 
remettrez à Buffalo Bill de ma part. Ça lui indi- 
quera qui je suis, et ça l’engagera à ne pas s’aven- 
turer sur ma piste.» É 

Buffalo Bill prit le couteau que lui tendaie 
capitaine. < 

C'était un superbe bowie-knife au magfhe in- 
crusté de perles, à la monture d'or, sur‘ la garde 
duquel étaient nettement gravés ces MMS: « Major 
Méphisto, le Hussard masqué». ÿ 

Cette nouvelle plongea tout le SŒnde dans une 
sorte de stupeur; mais le scout, Jui, sourit tranquil- 
lement. ZA 

— Je suis aux regrets d&a4e ouvoir suivre l'a- 
vis du major Méphisto, gl. Mais le fait est que 
j'ai parfaitement l'intogtro% de prendre sa piste. 

— Qui est-ce? demanda le colonel. Il connaît 
certainement le fort; autrement, il n'aurait pu y opé- 
rer si adroitement. 

— Je le saurai, dit Buffalo Bill. 

— Îl aura bien de l'avance sur vous; vous aurez 
- de là peine à le rejoindre, Cody. Vous ne pouvez 
vous mettre à ses trousses ce soir. : 

— Pardon, Colonel; je compte, au contraire, par- 
tir à l'instant. Le docteur Powell m'a fait cadeau 
de son superbe limier, Grip, un mâtin qui se char- 
gera de me mettre sur la voie. 

Les approbations bruyantes saluèrent cette décla- 
ration, et le lieutenant Otey se fit remarquer entre 
tous par l'enthousiasme avec lequel il accueillait l’idée 
de Buffalo Bill. 

Celui-ci commença ses préparatifs pour partir à 
minuit. SE 
Is furent promptement terminés. Il prit son chie- 
val Hussard et deux bêtes de bât, dont l’une portait 
une charge volumineuse. 

L'énorme mâtin, d'aspect aussi féroce qu'un tigre, 
fut alors conduit au corps de garde par le docteur 
Powell et Buffalo Bill. 


I flaira tout de suite la piste et comprit ce que 
le scout attendait de lui. - 

Un lasso, attaché à son collier, fut bouclé par 
l'autre extrémité au pommeau de la selle de l’éclai- 
reur, qui salua les officiers rassemblés pour assis- 
ter à son départ et quitta le fort. 

Le nob'e chien ne perdit pas un instant à la 
poterne. Il flaira la guérite et, avec un jappement 
sourd, s’élança à travers la Prairie. 

La ten$ion de sa laisse lui fit comprendre qu'il 


? un quart de mille environ du fort, le limier 
s'arfèta.et sembla chercher sa voie. Ô 
#° Buffalo Bill n'hésita pas; il sauta de cheval et 
alluma une petite lanterne. 

— C'est bien ce que je pensais. Voici des em- 
preintes qui prouvent que le major avait laissé ses 


chevaux ici avant de se rendre au fort. Deux bêtes, 
trois hommes, ils ne pourront pas avancer bien vite. 


En route, Grip! Suis cette piste-là, mon chien; c'est 
la bonne. : : ; : 
Remontaht en selle, le scout suivit le limier, qui 
poursuivait avec assurance son chemin dans l'obscu- 
riié;:. < 
Quand l'aube pointa, et que Buffalo Bill fit halte, 
le fort était loin derrière lui, et il s'était élevé dans 
la région des nionftgncs. 
Le magnifique chien du docteur avait suivi sans 


broncher la piflé vendant les longues heures ETS 


nuit, et encorê-le scout avait-il été obligé de réfré- 
ner son ardew- mn re 

Dès que EU aSSC7"jour, Cody se mit à la recher- 
che d'un “WE pOÿf camper. Il le trouva, déjeuna, 


donna def. & Yurriture à son précieux limier, re- 


touna sidi piste et l'examina soigneusement. 
/" — Jfux chevaux ferrés, un homme à pied ; je suis 
x la bonne voic, c'est certain. 

Ce disant, il retourna à son camp pour avaler 
une tasse de café et prendre une heure de repos, 
au bout de laquelle, voyant le chien et les chevaux 
rafraîchis et dispos, il se remit en route. 

Le chemin qu'il suivait s’enfonçait dans la mon- 
tagne, et il n'ignorait pas qu’en allant tout droit de 
ce côté pendant une centaine de milles, il traver- 
serait tour à tour les cinq routes des diligences de 
l'Overland. 

La nuit tombait lorsqu'il s'arrêta sur la crête 
d’une haute colline, qui dominait une magnifique val- 
lée. Se 

Au fond de cette vallée passait un des chemins 
parcourus par les coches; mais aucun colon n'avait. 
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. encore” eu la hardiesse de s'établir dans cette ré- 

gion, car personne ne se souciait de trop s'écarter 
dos camps de mineurs et des avant-postes de l’ar- 
mée. 

Buffalo Bill s’absorbait tellement dans la con- 

émplation du paysage qu’un spectacle Feaucoup plus 
intéressant au point de vue de sa mission et de sa 
propre sécurité lui aurait peut-être échappé, si un 
grognement de Grip n'avait pas attiré sou attention. 
= Il suivit le regard du limier braqué Sur le bas 
.. de la paroi à pic, et un sourire EN ses 
… Ièvres. ! 

11 dominäit une prairie plate, imitée Le Fr oucle 
d'un TUiSSeaU. 

Cetlé prairie s'étendait à la base même > dela 
tôlfine escarpée où il se trouvait; et dans l'herbe 
épaisse ct luxuriante paissait une troupe de chevaux. 
Adossé à un contrefort du rocher, il y avait un cam- 
pement d'une quinzaine d'hommes, campement tem- 
poraire, car on ne voyait ni tentes, ni cabanes, ni 
huttes de feuillage, simplement des feux, autour des- 
quels les hommes rassemblés faisaient leur repas du 
soir. JE 

La piste que le scout suivait descendait dans 
la vallée par la crête de la colline. Ê 

Sans Grip, il l'aurait perdue vingt fois et ne 
l'aurait pas retrouvée, car la nalure Qu terrain était 
telle que le flair d'une bête était scu} capable de la 
reconnaître. Be 
Buffalo Bill caressa son brave Émier. 

— Tuss sûr et fidèle come Lècier, Grip! Tu 
n'as eonduit Là ot far Gi. Û 
Sur cette hauteur, Cody avait onCore une heure 
de jour devant lui, tandis que, dnS%# allée, les 
ve s'amassaient déjà. - 


Ses ‘chevaux élaient au me en arrive de’ 
*etete; dans un coin herbeux, où ils trouvaient una 
abondante nourriture. Grip seul lui tenait compagnie. 
À Il compta quinze hommes, dont treize portaient 
l'uniforme et les casques des Hussards, et, chose cu: 
rieuse, même en ce moment où ils campaient ct de- 
vaient se croire en sécurité, ils ne levaient pas leurs 
_ visières plus haut qu'il n'était nécessaire pour man- 
get. 
cs Le scout braqua sa he sur le groupe et dis- 
lingua un seizième individu, occupé près d’un petit 
feu. = 
Lui aussi portait l'uniforme des Hussards mas- 
qués avec le casque à visière. È 
* Buffalo Bïll reporta son altention sur les deux 
hommes non masqués. 


L'un était l'Indien qu'il avait fait prisonnier na- 
guère, le Renard Batailleur, qui, la nuit d'avant, avait 
été délivré par le major Méphisto. Il avait toujours 
son costume de chef sioux, costume jadis brillant, 
maintenant tout abîmé par son séjour dans la prison 
du fort. 

Il se tenait un peu à l'écart et conversait avec 
un personnage que trahissaient sa haute taille et 
son port altier. C'était le chef des Hussards mas- 
qués, le major Méphisto, l’homme qui avait prévenu 
Buffalo Bill du danger auquel il s'exposerait eh con- 
tinuant à le traquer. 

Non loin d'eux, adossé à un arbre, se trouvait 
un homme en uniforme de cavalier de l’armée. 

Le scout pointa sa lorgnette sur lui et murmu- 
TA : 

— C'est le soldat qui surveillait le Renard Ba- 

eur, celui que:le major 1 Méphisto a fait prison- 
il est ligoté. Je verrai ce qu'il faudra faire 
délivrer cette nuit. 
isant, le scout retourna près de ses che- 
vaux, les gonduisit en un lieu où ils étaient mieux 
cachés, les” attacha, donna à manger au fidèle Grip 
et l'attacha ssi à un arbre après l'avoir muselé 
pour l’empèc#er de donner de la voix; puis il re- 
tourna au bordide la falaise. 

Durant son'&bsele, les liens du soldat avaient 
été relâchés, et il soupe Sous la garde d'un Hus- 
sard. == 
Le Renard Batailleur vent de quitter le major 
Méphisto et s’éloignait, monté sur un des chevaux 
au pacage dans la prairie. 

— Oui, je verrai à délivrer ce soldat celte nuit, 
fit le scout. 

Et il gagna son camp solitaire pour réparer ses 
forces, car les ténèbres s'épaississaient autour de lui. 


Hardi Coup de Main, 


La vallée était sombre comme un gouffre de l’en- 
fer, quand Buffalo Bill reprit son poste de veille 
sur la crête de la colline. 

+ Les feux de bivouac DDICRMERE leurs dernières 
lueurs. 

Le scout avait eu soin de troquer ses “boltes 
contre une paire de mocassins, d'ôter sa veste et 
son sombrer et de se coiffer d’une casquette. 

Il portait son fusil en bandoulière, ses revolvers 


Dr ELA . L C4 à 


Le Hussard masqué. 5 


et son couteau dans sa ceinture, et tenait un lassoi 
à la main. 

Il avait soigneusement relevé, la veille, la direc- 
tion du chemin de la vallée, de sorte qu'il n'eut 
aucune difficulté à le dévaler et à contourner la col- 
line de la même façon que l’indien, le major Méphisto 
et son prisonnier l'avaient fait pour venir. 

Arrivé à proximité du bivouac ennemi, il s’ar- 
rêta un instant, pour bien reconnaître les lieux. 

Des gerbes d’étincelles fusaient encore d’un feu, 
comme pour lui permettre de voir. 

Il distingua bientôt la forme couchée du chef, 
près d’un homme, étendu également, et qui était ce- 
lui qu'il avait vu préparant le repas de la troupe. 

Plus loin, en groupe, sous un gros arbre, repo- 
gaient les Hussards. 

— Ts ne sont pas tous là. Certains d’entre ox 
dcivent être couchés ailleurs ou monter la eu. 
Attention! se dit-il. 

Rampant plus près, il profita d'un instan#où le 
feu éclairait la scène, et il vit le captif. aléngé au 
pied de l'arbre auquel on l'avait attaché# 

Essayer de le rejoindre était une lfftative dan- 
gereuse à l'extrême. Pourtant, Bufalagtil allait ten- 
ter l’aventure. " 

Il attendit que le feu, qui jetait ‘des lueurs par 
intervalles, mourût tout à fait. Æ 

— Rien de plus que ces feux, monolo- 
guait-il. On les croit éteirits, et, crac! une flamme en 
jaillit. Je ne veux pas me faire découvrir de cette 
manière. 

Quand il fut bien sûr que tout le bois était con- 

sumé, il se glissa lentement vers l'arbre 2 au pied duquel 
était le soldat. 

Il avait remarqué une dépression: du sol près de 
cet arbre. 

I s'y coula et put s'approcher ainsi à 
taine de pieds du captif. 

À moins de trente pieds dans la direction oppo- 
sée, les Hussards dormaient sur leurs couvertures, 
et Buffalo Bill devina la présence d’un cordon de 
sentinelles autour du camp et des chevaux, excepté 
du côté do la muraille de rocher qui se dressait com- 
me une falaise. 

— C'est maintenant où jamais! se dit-il résolu- 
ment. 

Et äl reprit sa marche rampante vers l'arbre. 

Il n’était plus qu'à quelques pas du prisonnigr, 
quand celui-ci sursaula. 

Le soldat était réveillé et l'avait aperçu! 

— Chut! je suis Buffalo Bill, souffla-til. 

— Merci, mon Dieu! murmura l’homme, 
arrivez à point pour me sauver. 


une ving- 


Vous! 


En un clin d'œil, le scout eut.franchi la courte 


distance qui le séparait encore de lui et de son cou- 
teau; il trancha les liens qui lui immobilisaient les 
membres. 

— Maintenant, ditil, arrangez votre couverture 
pour faire croire que vous êtes endormi M ae. et 
rampez derrière moi sans bruit. 

Le soldat obéit et le creux fut abend sans en- 
comphre. A° ec moment, toutefois, la vue perçante du 
scout ee une silhouette qui s’avançait dans la 
ANUS VS Re 

Scouchant à plat ventre tous les deux, ils la 
virent s'approcher des Hussards endormis et en ré- 
veift-cinq. 

#. Ces“derniers se levèrent et s 'éloignèrent silenc- 
#usement, tandis que l’homme qui les avait avertis 
s'étendait lui-même à leur place sur les couvertures. 

— Il est minuit 
Buffalo Bill. Ce n "est donc pas le moment. de quitter 


notre cachette. Attendons. Cependant, si on découvrait 


votre évasion, ct qu'il fallût en venir à une course 
de vitesse, veus me suivriez à mon signal 

— Bien, flonsiceur, répondit le soldat. 

Cinq minutes après, d’autres Silhouettes se dé- 
tachèrent sur le fond brumeux de la nuit, revenant 
au bivouac. 


Il y en avait taie, ce qui faisait le compte, 


puisque le ciniftième homme était déjà couché. 
Elles passèrent, près de l'arbre où le captif était 


; ils relèvent la garde, murmura 


SES 


supposé dormir-<e@t allèrent s'étendre près de Ke È 


camarades. À = 
L'attente 1È ssail kéifihiement de au sol- 
dat, mas no”t à, Butfuls Bill, qui était patient comme 
un Indien, Jui ng-voutut pas sortir du creux avant 
vêiss sûr que #äs les Hussards s'étaient rendormis, 
uivi 


es#arbres, à la base de la colline. 
+ Gravissant le sentier aussi vite que le captif dé 
livré pouvait marcher, ils ne tardèrent pas à: arri- 


ver à l'endroit où le scout avait laissé ses chevaux 


et son chien. 
Buffalo Bill dit à son compagnon de monter sur 
une des bêtes de charge, et, doucement, prudemment, 
ils longèrent la crête. Au bout d’une bonne heure 
de marche, ils rencontrèrent un large chemin qui tra- 
versait la montagne, et là le scout s'arrêta, 
— Ecoutez, l'ami, dit:l. 


cheval, il vous conduira là-bas en quatre heures. Vous 


direz au colonel Vulee que je suis aux trousses des 


Hussards. Comprenez-vous ? 


Ce chemin conduit au - 
poste de relais qui est à une douzaine de milles de : 
Fort Advance. Suivez-le. En poussant un peu votre 


près par le soldat, il se coula hors de E . 
F de fossé, et ils finirent par atteindre Fe 
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— Oui, Monsieur. 

— Auparavant, dites-moi si vous connaissez le 
gaillard qui vous a enlevé? 

— Les Hussards l’appellent le major Méphisto. 

— Vous ne lui connaissez pas d'autre nom? 

— Non, Monsieur. 

— Pourquoi vous a-t-il fait prisonnier? 

— Il m'a dit qu'il me le dirait au moment où 
on me fusillerait. 

— Il vous connaît donc, lui? 

— Je le crois, Monsieur. 

— Ne portez-vous aucun signe sur votre bn 
che? 

-— Ma foil si, Monsieur. 
— Qu'est-ce ? 


S gau- 


et 


à. 


— C'est un tatouage représentant un crâne et 


des tibias en croix noirs, entourés d’une chaîne d'an- 
noaux rouges. 
.  — Etrange emblême! 

L'homme ne répondit rien. 

— Allez! lui dit Buffalo Bill. 
de ne pas vous attarder en route. £ 

. — Laïssez-moi, au moins, Vous remercier, Mr. 
Cody. Vous avez risqué votre vie pour sauver la 
mienne. 

— Nous avons tous à courir des risques sur la 
frontière. Allons, bonsoir! Je regretté de ne pou- 
voir vous donner une selle, mais unie céuverture vous 

& tiendra lieu, et ce lasso”vous servira de bride, 
Je vous-£ède À = cefevolver; dont vous aurez 
peut-être besoin. A 

Le soldat tendit la main Léon Libtératour et le 
quitta après une chaleureuse + 4 I prit la di- 
rection du fort, tandis que Buft. a BP Bill ? »continaait 
de s’enfoncer dans la montagne. 


Quand le soldat rentra au fort 


Je vous conseille 


tp, 


À 
te + 400 
, lt de son 
cheval montrait qu'il ne l'avait pas ménagé; auvrèe. 


bête était blanche d’écume et haletait. 
Dans sa hâte de se sentir en sûreté parmi ses 
camarades, il ne s'était arrêté au relais de poste que 
juste le temps nécessaire pour demander sa route, 
Son approche ayant été signalée à l'officier de 
service, celui-ci avait fait demander le capitaine Vau- 
_ghan, qui, grâce à sa lunette d'approche, avait pu 
reconnaître de loin l'homme ontevé par le major Mé- 
phisto. 
— Eh bien! van Dorn, vous voilà donc de re: 
tour? Comment avez-vous fait pour fausser compagnie 
aux - Hussards masqués ? lui demanda son capitaine 
dès qu'il fut entré. 
— C'est toute une Listoire, Monsieur. Puis-je voir 
Je colonel? 


— Oui certes. Je vais vous conduire à lui. 

.Ce van Dorn n’était pas un soldat très populaire 
au fort. Fe 

-C'était un de ces individus louches qu'on cen- 
rôle sur la frontière, et qui causent de nombreux 
ennuis à leurs chefs par leur caractère turbulent : 
et indiscipliné. 


Le colonel Yulce ne l’aimait pas; il inclinait à 
croire que ce soldat pactisait avec le chef des Hus- 
sards, pour s'être laissé surprendre ainsi à son poste. 

+ .— Ah! c'est vous, Monsieur? 

— Oui, Colonel, et je suis heureux d'être de re- 
tour. 

— De quelle excuse palliez-vous le fait d'avoir 
abandonné votre poste ? 

x, — Colonel Yulee, je ne me méfiais pas plus du 
dagger que vous ne vous en méfiez en ce moment. 
Je marchais tranquillement d’un coin à l’autre du 
corps we garde, quand un coup violent me jeta par 
terre. FX fanal du poste me permit tout juste de dis- 
tinguer Men assaillant, qui portait un uniforme et 
un masque.®ïl me mit le canon d'un revolver entre 
les yeux en we menaçant de tirer si je proférais 
un cri, il m’euonça un bâillon dans la bouche, puis 
retroussa à mañche gauche de ma veste. 

— J'étais sûtde ne Pas me tromper, me dit-il en 

m'attachant le bras derrige le dos. 


-« Alors il ouvrit la porte de la cellule de l'In- 
dien, l’appela en langue sioux, tira un uniforme du 
coffre qui est dans le corps de garde et le fit re- 
vêtir au Rouge, qu'il chargea de m'escorter en lui 
ordonnant de me poignarder en cas de résistance 
de ma part. 

«Après quoi, on m'entraîna vers la poterne, où 
je vis que Dennis Lester, la sentinelle, était bâäil- 
lonné et ligoté dans sa guérite. Dans la prairie, nous 


+ trouvâmes deux chevaux. On me fit monter sur un, 
| 


l’Indien sauta en croupe, et le major Méphisto se ré- 
serva l’autre. Après une longue étape, l'Indien et 
moi nous marchâmes à pied tour à tour, et, le lende- 
main à midi, nous arrivämes au camp des Hussards 
dans la montagne. 


«On m'attacha à un arbre, Colonel, et le major 
Méphisto m'apprit qu'on me fusillerait le jour sui- 
vant, ajoutant qu'il me dirait pourquoi au moment 
de l'exécution. Je passai une nuit épouvantable, sans 
potvoir fermer l'œil. Tout à coup, j'aperçus dans les 
ténèbres une forme suspecte qui rampait vers moi. 
Les Hussards reposaient à proximité, et le camp était 
gardé par des sentinelles; mais, pensant avoir affaire 
à une panthère, j'allais appeler à l’aide, quand je 
reconnus que c'était un homme. 


Le Hussard masqué. 
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— Buffalo Bill, n'est-ce pas ? A le colonel 
Yulce. 

— Oui, Monsieur. C'est à lui que je dois mon 
salut. Nous dûmes rester longtemps cachés dans un 
creux de terrain pendant qu'on relevait les faction- 
naires. Mais le chef des scouts m'avait fait arran- 


ger ma couverture de telle sorte que mon absence | 


ne pouvait être remarquée. 

— Brave garçon! fit le colonel. 

— C'est mon avis, Monsieur. Il me conduisit à 
l'endroit où il avait laissé ses chevaux, m’en prêta 
un et m'accompagna jusqu'à la route des dilgences. 
Là, il me quitta après m'avoir recommandé de vous 
dire qu'il était aux trousses des Hussards. 

— Vous l'avez échappé belle, van Dorn! Vous 
lui devez une fière chandelle, à Buffalo Bill 
ne vous punirai pas cette fois; mais tâchez détre 
plus circonspect à l’avenir. 

— Je vous le promets, Monsieur. 

— Savez-vous quel est cet homme qui se fait ap- 
pelér le major Méphisto ? ES 

— Non, Colonel. PE 

— Vous a-til dit pour quel mof? il vous avait 
fait prisonnier ? 

—, Non. 

— Son intention était bien de vous mettre à mort? 

— Jl l'a dit, du moins. 

— Et l'Indien? 

— Le major lui a donné un cheval, et il est par- 
ti pour . le camp de Cœur Rouge, le renégat. 

“— Avez-vous vu le visage du major Méphisto? 

— Non, Monsieur. 

— Et ceux de ses ne 

— Non plus. La visière de leurs casques était 
toujours rabaitue. : 

— Bien. Vous êtes libre de vous retirer. 


-* 


Le colonel Yulee se tourna vers un officier qui 


venait de se présenter. 

C'était le lieutenant Otey, de l'artillerie, qui avait 
vécu dans la vie civile avant d’entrer dans l’armée, 
et qui avait été tout récemment nommé au fort. 

— Qu'est-ce qu'il y a, Otey? 

— Pardon, Colonel. Est-ce que la clé de la ca- 
bane du sergent Drew n’a pas toujours été en votre 
possession jusqu’au moment où vous me l'avez re- 
mise, il y a unc heure? 

Le sergent Drew s'était querellé pour un motif 
mystérieux avec le lieutenant Otey, son chef hiérar- 
chique, et l’avait blessé grièvement d'un coup de pis- 
tolet. 

Condamné à mort, il avait obtenu sa grâce, mais 
trop tard; Buffalo Bill, qui la lui apportait, l'avait 
vu tomber sous les balles du peloton d'exécution. 


À, 


Je 


À vrai dire, on ignorait s’il avait été tué ou 
seulement blessé, car, au même instant, une bande 
d’Indiens s'était ruée sur le fort, et, quand ils furent 
repoussés, le corps du sergent avait disparu. 

On supposait que les sauvages l'avaient empor- 
té blessé, pour le faire mourir au poleau du sup- 
plice. 

Ce sergent était une personne énigmatique. Evi- 
demment, ce n’était point le premier venu, comme 
le prouvait son éducation, qui dépassait de beaucoup … 
celle de ses camarades, ee 

«On pensait qu'il avait eu à se plaindre du lieu 
teg#nt Otey avant de s'engager, et qu'il avait vou- 

Hi se venger. 

Comme il avait obtenu la permission de vivre 
à part, il s'était construit une cabane, qu'il avait - 
décorée de tableaux peints par lui. C'était cette ca- - 
bane que le lieutenant Otey venait de visiter. 

— Qui, Otey, répondit le colonel Yulee à la ques- | 
tion de son subalterne. : 

— Vous n'avez jamais confié cette clé à qui que 


ce soit? sa 
-— Non. Elle est toujours restée dans mon secré- 
taire. ps £ 
— 4° . iermé la cabane, Colonel? 
— À 'aine Vaughan, à ma prière. 
L: e Vaughan était présent. Le hentenante 
Otey ianda : PE 
driez-vous venir voir avec moi si la ca- 
bar -estéé dans l’état où elle était au départ du 
ser > 
- Certéinement, dit Grayson Vaughan, qui sortit - 
e". -officter d'artillerie. : 
ils n& tardèrent pas à revenir, et le capitaine : 
ET 


— quelqu'un s'est introduit chez le sergent, Co- 
loncF 

— Vous en êtes sûr? 

— Oui, car nombre d'objets manquent. 

— Et, entre autres, un beau portrait de Fo = 
peint par Drew lui-même, ajouta Otey. : 

— Aucun doute ne subsiste dans votre esprit, 
Vaughan ? 

— Non, Colonel. L'état des lieux n’est plus le … 
même. Je viens de constater la disparition d’une paire > 
de rapières, de la ceinture d'armes du sergent et 2 
de différents objets que j'avais remarqués. : 


— Je m'occuperai de cette affaire. S'il s’agit d’un ; 
vol commis par quelqu'un du fort, nous retrouverons … 
les objets disparus... Mais n'est-ce pas un courrier 
qui arrive? fit brusquement le colonel en apercevantee 
à travers les fenêtres un cavalier. 


FANS SEUEN MATE EL CNE 
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C'était bien un courrier. L'homme entra chez le 
colonel et lui remit les dépêches dont il était por- 
teur. 

Le colonel Yulce les dépouilla et s’attarda dans 
la lecture d’une lettre dont la suscription était d’une 
belle écriture de femme. 

En la lisant, son visage se rasséréna d’abord, 

_ puis s'assombrit. 
— Vaughan? fitil 
— Colonel? 
— Je recois des nouvelles de ma fille. 
— J'espère qu'elle va bien, Colonel. : 
— Oui, et elle est en chemin pour nous rejoir.re. 
— Ici, à Fort Advance? dit Grayson Vaughan, 
qui, deux années auparavant, avait fait la connaissance 
de la jeune fille, alors dans la fleur de ses dix-sept 
. ans. 
— Oui; elle me prévient de son arrivée prochaine. 
La famille avec laquelle elle avait formé le projet de 
se rendre en Europe a dû renoncer à ce voyage, 
. Mr. Hull, le père de l'amie de pension d’Ethel, ve- 
pant de mourir. Ethel a donc résolu de venir dans 
 J'Ouest, désireuse qu’elle est de reprendre la vie de 
grand air qu’elle menait jadis avec moi sur la fron- 
tière du Texas. 


— En ce cas, il faut remettre F * à neuf, 
Colonel, et préparer tout pour la re 
— Merci, Vaughan, encore qu'Ethé, - point 


fille à se formaliser d’un manque de €. 

à — Sa présence va mettre de l'animatiôs 
ne serait-il point bon d'envoyer une escorte, 
chain relais de poste? 

— Sans doute, et je vous prierais d'en p. 7e 

le commandement. Mais j'ignore ‘le jour de son. i- 
 vée ainsi que l'endroit où elle compte quit® r la” 
ligence... Quand j'y réfléchis, Vaughan, j& 
presque qu’elle ait pris cette détermination, caï,.avec 
ces maudits Hussards, on ne sait ce qui peut arriver, 

- dit le colonel d’un air soucieux. 


Jais 
9r0- 


La Marque fatale. 


La terreur régnait dans l'Overland. 
Jadis, ce pays était presque désert. Maintenant, 
_ l'invasion des mineurs, l'établissement de postes mili- 
_ taires et de «settlements» de colons commençaient 
à le peupler tant et si bien qu’on avait éprouvé le 
| besoin d'y créer un moyen de transport. 


egretn. 
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De là venait l'entreprise des diligences, lesquel- 
les circulaient sur une demi-douzaine de routes, avec 
des trajets dont quelques: “uns n ’avaient pas moins d’une 
centaine de milles. 

Deux de ces routes passaient, l’une au nord de 
Fort Advance, l'autre au sud, et le colonel Yulec 
ne savait laquelle des deux sa fille choisirait. 

Depuis quelque temps, les Sioux se tenaient tran- 
quilles; néanmoins, leug voisinage restait dangereux, 
et plus d’un voyageur le redoutait. 

Mais le plus inquiétant, c'était la présence dans 
ces parages des Hussards masqués, ces bandits de 
grand chemin dont les exploits tenaient du sortilège. 

Quoiqu'ils n’eussent jamais commis d’autres cri- 


. mes que le meurtre de quelques soldats, ils inspiraient 
ane forge et des chambres de voyageurs. 


> Un matin, une diligence s'apprêtait à quitter le 
posté. de relais appelé Prairie City, lequel consistait 
tout simplement en une demi-douzaine de méchantes 
cabanes ën troncs d'arbres, attenantes les unes aux 
autres et décorées du nom pompeux U’« Hôtel de La 
Prairie »; ellès comprenaiïent un «saloon », des écuries, 
une forge et d*g chambres de voyagneurs. 

Le conduct£ür de cette diligence était un nommé 
Reckless Ben, ou Benjamin Risque-Tout, bien connu 
pour la témérité avec laquelle il bravait depuis six 
ans les dangers de sa profession. 

C'était un géant, fort comme un lion, et un tireur 
de premier ordre. 

Son coche, attelé de quatre chevaux vigoureux 
et ardents, était bariolé par ses soins de toutes les 
couleurs de l’arc-en-ciel, car il avait une manière à 
lui de comprendre l'esthétique. 

Il attendait patiemment l’arrivée de la diligence 
de l'Est, dont il devait prendre les voyageurs et le 
courtier pour les transporter plus à l'ouest, par delà 


“les montagnes, c’est-à-dire à une distance de soixante 


milles du relais et à douze milles de Fort Advance. 

Il fumait placidement une pipe, quand un étranger 
s’avança et l’aborda en le saluant poliment. 

— Ïl me semble vous avoir déjà vu, lui dit Ben. 
N'êtes-vous pas arrivé hier à l'hôtel? 

— Oui, répondit l'inconnu. Je voulais même vous 
parler, mais on m'a dit que vous étiez à un bal dans : 
un «settlement» voisin. 

— C'était la vérité, pard. De nouveaux mineurs 
sont venus se fixer avec leurs filles dans la région, 
et, comme le beau sexe n'est guère représenté par 
ici, j'ai profité de l'occasion pour aller danser une gi: 
gue. 

— J'espère que vous vous êtes bien amusé, Mon: 
sieur? 


— Comme un fou. J'ai fait quinze milles à. che- 
val pour aller là-bas; mais je n'en ai pas moins tour- 
billonné jusqu'à quatre heures du matin avec-une 
jeunesse dont je suis tombé amoureux. Et j'y retour- 
nérai, pard, car j'ai des projets matrimoniaux. 

— Je compte être de la noce, en ce cas. Et, si 
vous voulez me rendre un petit service, je vous fe- 
rai cadeau à cette occasion d’une couple de .che- 
Vaux. 

— Vrai? 

— Vrai. 

— Vous n'avez pas l'air d'un fumiste, et j'ai bien 
confiance en votre parole; mais... 

— Vous n'avez rien à craindre. C'est une af- 
faire entendue. Je vous donnerai même deux har- 
nachements complets, l'un pour vous, l'autre pour 
votre femme, par-dessus le marché. 

— Que fautil donc que je fasse? 

— Avez-vous jamais conduit un attelage 
chevaux dans les montagnes ? 

— J'ai essayé la chose une fois. Mais fut ces 
routes-ci, c'est trop dur. # 

— Pourtant je désirerais que vous “tteliez mes 
deux chevaux en tête des vôtres, et qug vous condui- 
siez ainsi. 

— Pourquoi faire ? 

— Il n’y a pas de meilleures bètes que les mien- 
sur la frontière, je vous assure. 

— Vous ne vous moquez pas de moi? 


ss 


nes 


-— Non, et je vous chargerai en outre de trans- 


porter mon équipement et mon fourniment. 

— Pour l'amour de Dieu, pard, de quoi s'agit il? 

Sans répondre, l'étranger ouvrit sa veste et mon- 
tra un insigne en or attaché sur Sa poitrine. 

Reckless Ben l'examina, regarda l'étranger et dit 
vivement: 

— Suffit, pard! Plus un mot. Que je sois dam- 
né si je ar pas vos ordres ponctuellement ; 
car vous êtes précisément l’homme que je souhaitais 
rencontrer depuis longtemps. Topez là, pard! Vos 
manières me plaisent. : 

Cependant, la diligence de l'Est -avait fait son 
apparition dans le lointain’ et s’avançait à travers 
la plaine. 

Reckless Ben et l'inconnu se rendirent aussitôt 
à l'écurie pour atteler les deux chevaux supplémen- 
taires, ef, comme l’attelage de six sortait de la cour, 
l'autre diligence arrivait au grand galop, selon la règle 
invariable des conducteurs, qui, à l'approche des lieux 
habités, tiennent absolument à faire montre de leur 
habileté professionnelle. 

Les bagages de l'étranger étaient, partie à l’in- 
térieur du coche, partie sur l’impériale. 
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Il assista avec beaucoup d'intérêt à l'arrivée de 


l'autre voiture, étudiant les voyageurs qui mettaient 


pied à terre, parmi lesquels se remarquaient une. belle 
jeune fille. 


Il y avait-aussi une vieille femme pauvrement 
vêtue, dont les traits fanés exprimaient une profonde 
lassitude, un mineur grossièrement accoutré, et un sol- 
dat qui sembla reconnaître l'étranger, et qui allait lui 
adresser la parole, quand celui-ci lui lança un coup 
d'œil d'intelligence et se détourna. 

Tandis que les voyageurs déjeunaient à l'hôtel, 
Reckless Ben dit à l'étranger: 

— Nous serons en bonne compagnie aujourd’hui, 
pard. Cette jeune demoiselle est la fille du colonel 
Yulee, qu’elle va rejoindre à Fort Advance. 

. — Ah bah! fit l'inconnu avec surprise. 

— Oui, certifia le conducteur. Malheureusement, 
je crains que les Hussards masqués ne contrarient 
son projet. 

— J'espère que non, moi, repartit l’étranger. 


— Souhaitons-le! Je n'aime pas les mauvaises 
rencontres quand j'ai des femmes avec moi. Où vous 


mettrez-vous, Monsieur? Sera-ce sur le siège, près de 
moi ? 

— Non; je resterai à l’intérieur. 

— À votre idée. Et votre chien? dit Reckl=ss Ben 


en avisant le magnifique limier qui accompagnait Fin 


connu. 

— Vis le ferez coucher à vos pieds. Si les Hus- 
sards D 4 arrêtent, vous le dissimulerez sous une 
couvertu 

— 1] ne me mordra pas? 

—1 Non. Il vous obéira même, car il est très in- 
telligént… 
l'étränger au superbe molosse, qui venait de quitter 
’éturie. 
= La-noble bête obéit, sautant d’un bond sur le siège 


et s’ollongeant à l'endroit qui lui était indiqué et où 


elle était invisible. 


Ici, monte sur le siège et couche-toil dit 


— N'importe, fit Reckless Ben; je ferai bien de ne F 


pas lui marcher étourdiment sur [a queüe. 
À ce moment, la jeune fille quitta l'auberge, ai- 


dant charitablement la vicille femme à marcher. Celle- 


ci, qui paraissait en mauvaise santé, lui dit d’un ton, 
dolent: 


— J'espére que je pourra achever la route et re- : 
joindre mon fils aux mines. Quand il m'a écrit de ve- 
nir, il m'a dit qu’il était en train de faire fortune; mais, : 


Miss, j'ai bien peur qu'il n'ait oublié que moi, je 
suis en train de vieillir. 


— Oh! vous reprendrez vite des forces là-bas, 
répondit aimablement la jeune fille. 
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Et elle fit entrer ‘la vieille dans té _. avec —n Mon bras gauche? fit le soldat, très surpris. 
l’aide de l'étranger. — Oui. 
— Merci, Monsieur, dit-elle à re dont elle — Pourquoi cela? 
admirait les traits réguliers et virils. : — Avez-vous un tatouage dessus ? 
Le mineur et le soldat montèrent à leur tour. L'é- —. Comment le savez-vous ? 
ranger s'installa le dernier, et, avec une pétarade — Je ne le sais pas, je vous lo demande. 
de coups de fouet, Ben Risque-Tout lança son attelage — Eh bien! oui, j'en ai un. 
de six sur la route, salué, comme il convenait, d’un — Un crâne et des tibias en croix noirs entourés 
hourra par les habitants de City Prairie, rassemblés d'une chaîne rouge? 
devant la porte de l'hôtel. — Oui, dit le soldat en pâlissant. 
La diligence roulait vers la chaîne de collines — Puis-je savoir PONT OE vous portez cet em: 
dite Lone Mountain Range, la chaîne séHaire, dis-  blôme? 
tante de plusieurs milles. — Oh! c'était une simple plaisanterie. 
L'étranger s'était assis par devant, vis à-vis de la — Il y a longtemps que vous avez été tatoué ? 
jeune fille, qui occupait avec sa compagne le banc — Quelque temps, oui. 
d'arrière. Re Se — D'autres que vous portent la même marque? 
, Le soldat et le mineur s'étaient installés près de — Qui vous l’a dit? 
Jui. see È Peu importe. En tout cas, je vous conseille 
Le siège du milieu n'étant pas occupé, on l'avait de À pas rester en voiture. Non, faites plutôt la route 
relevé. à pied;-mais évitez ces Hussards. 
Le soldat faisait des questions sur le pays, et — Pourquoi? dit le soldat, de plus en plus inquiet. 


une conversation s’engagea, à laquelle la fille du co- 
- lonel prit part sans aucun embarras. 

L'inconnu lui donna les renseignements qu’elle 
désirait sur les routes de l’Overland et lui dit la dis- 
tance qu'elle aurait encore à franchir pour atteindre 
Fort Advance après avoir quitté le coche. 

Sa complaisance et sa politesse étaient telles 

qu'elle s’enhardit à lui demander: 

— Et comment ferai-je pour me rendr fort, où 
mon père, le colonel Yulee, m'attend ? 

— Comme j'y vais moi-même, Miss Yuleë, j'infor- 

_ merai le colonel de votre arrivée au relais, ou, si 
* vous le préférez, je vous tiendrai lieu d’escorte ? 

— Merci bien, Monsieur. Vraiment, vous m'oblige: 
ré en m'accompagnant, car j'ai la plus grande hâte 
d'arriver là-bas, et, d'autre part, je ne laisse pas qué 
d'être effrayée par ce qu'on m'a raconté sur les exploits 

des Hussards masqués. 
; — Ce sont des bandits d'une espèce particulière, 
Miss. Ils ont un chef habile, et qui semble poursuivre 
_ un programme «le représailles. 
_ — Contre qui? 
. — Contre l'armée. Il s’est toujours attaqué aux 
soldats, du moins. 

— A-til un motif plausible d'agir ainsi? 

—- Je n’en sais rien. 

— Alors moi, je me demande si je suis en sûreté, 
fit le soldat avec un sourire contraint. 


— Parce que cet emblème vous coûtera la. vie si 
vous lombez dans leurs mains. Ne voulez-vous pas 
suivre mon avis, l'ami? fit l'étranger, voyant que son 
interlocuteur laissait la diligence rouler. 

— Non. 

— Vous avez tort. 

— Allons donc! | 

— Soit! Rappelez-vous seulement ce que je vous 
dis. 

— Je ne puis croire qu’on me tuerait parce que 
je porte cette marque sur mon bras. 

— D'autres ont pourtant péri à cause de cela. 

— Eles-vous certain du fait? 

— Absolument. Si les Hussards nous arrêtent, ce 
sera tant pis pour vous. 

— Non, non, ce n’est pas possible. 

— Le poste de relais n’est pas encore très loin. 

«Je vous conseille encore une fois de rebrousser 
chemin et de chercher un autre moyen de franchir 
la montagne, ou mieux, d'attendre qu’une troupe 
d’ éclaireurs puisse vous prendre sous sa sauvegarde. 

— Je veux rester dans la diligence. 

— Ma foi! vous savez mieux que moi à quoi 
vous en tenir, et pourquoi cet emblême peut vous 
vouer aux représailles de ces bandits. 


. La pâleur du soldat s’accentua encore, mais il 
s'entêta, et, le voyant buté, l'étranger n'insista plus. 


— Peut-être n’aurons-nous pas affaire à eux. — Parlez-moi de ces étranges malfaiteurs, je vous 
— Mais, dans le cas contraire ?.. = prie, dit Ethel Yulee à l'inconnu. 
— Voulez-vous avoir l'obligeance de me montrer - Il -décrivit leur uniforme, raconta leurs exploits 


_ votre bras gauche, je pourrai vous répondre. =. + ef conclut: 


— Les dames n'ont rien à craindre d’eux, jen 
suis sûr, Miss Yulee, ni d’ailleurs les hommes qui ne 
sont pas marqués de ce fatal tatouage. 

Cependant le coche avait fait du chemin, et il 
commençait à s'élever sur le versant ‘oriental de 
la chaîne. 

À midi, il s'arrêta au relais de la montagne pour 
changer de chevaux et permettre aux D er de 
déjeuner. 

Toutefois, les deux montures de l'étranger reprirent 
feur piace en tête de l’attelage. C'étaient de vaillantes 
bêtes, qui ne craignaient pas la fatigue, et que, du 
reste, Reckless Ben ménageait de son mieux en.ne 
les faisant pas tirer. 


Comme on remontait en voiture, un cavalier passa 
à toute vitesse devant la station. Il portait l'uniforme 


de l'armée, et l'étranger dit que ce devait être un 


courrier militaire à destination de Fort Advance; nf 
on n'eut pas le temps de le héler pour que la jeune 
fille le chargeât d'annoncer son arrivée au colonel. 


La diligence se remit en route; l'écho de l# monta- 
gne répercutait à l'infini le grincement de $es roues 
et Je battement des sabots de l’attelage. 


— Ladiés et Gentlemen, nous entrons dans la 
zone dangereuse, cria Reckless Ben par la fenêtre, 
Gare aux Hussards! 

À ces mots, 
l'étranger. 

— Je regrette de ne pas vous avoir écouté, Mon- 
sieur, dit le soldat. 

— PEUR que vos regrets seront superflus. 

Mais, à peine l'inconnu achevait-il de parler, qu'un! 
groupe de cavaliers apparut des deux côtés du cañon 
où le coche s'était engagé. 

Ils étaient. douze en tout; 
entourèrent la voiture. 

Reckless Ben avait fait: halte sans qu'un mot fût 
prononcé. 

— Les voilà, mais n'ayez pas peur! dit l'inconnu 
aux voyageurs. 

À ce moment, un treizième cavalier fit son ap- 
parilion, monté sur un magnifique cheval blanc et 
vêlu d’un somptueux uniforme. Il avait grand air 
avec ses bottes de cavalerie, sa veste galonnée d'or, 
ses gants montants et son casque, qui resplendissait, 
et d’où retombait une crinière rouge. 


La visière rabattue de son casque dissimulait 
complètement son visage; un couvre-nuque en mdïilles 
de cuivre protégeait son cou par derrière et tombait 
sur ses larges épaules. 

— Pardonnez-moi de vous déranger, Ladies, dit- 
il en s'approchant de la fenêtre voisine d’Ethel Yulee 


tout le monde tressaillit, sauf 


en un clin d'œil, ils 


ù 


et de- sa compagne. Mais, dans ce pays er il 
faut s'attendre à tout. se 

Il: salua les deux femmes, puis  examina les 
hommes, en commençant par le soldat. 

— Depuis quand faites-vous partie de l'armée? 
lui demandat-il. 

— Depuis deux ans. 

— Où vous êtes-vous engagé ? 

— Au Texas. 

— Je m'en doutais. 
gauche, s'il vous plaît? 
Le soldat étendit la main. 

— Mettez-le à nu. 

— Pourquoi faire? 

— Parce que c’est mon bon! plaisir 
— Et si je ne veux pas, moi? 
L'homme masqué lui mit son revolver devant 
Ya figure. 

Alors il obéit à regret, présentant le côté externe 
de son bras à l'inspection du Hussard. 

— L'autre côté, Monsieur. 

Il dut obéir. 

— Ah! je ne me trompais pas. Le tatouage existe. 
J'oublie rarement un visage quand ie l'ai vu une 
fois. 

— Qui êtes-vous? demanda le soldat d'une voix 
tremblante. 

— Le major Méphisto, des Hussards PRES 

Le soldat ne répondit rien. 

— Dewendez de voiture, Monsieur. Je vous con- 
damne à 

Un cri d'horreur re des lèvres d'Ethel 
Yulee. 

— Grâce pour lui, Monsieur: je vous en supphèt 
Grâce pour un soldat de mon pèrel 

— De votre père, Madame ? 

— Oui, Monsieur. 

— Comment s’appelle-t-il? 

— Le colonel Yulee. 

— Je regrette de ne pouvoir faire droit à vois 
requête, Miss Yulee. Il faut que cet homme meure. 

— Mon cher Monsieur, ne pourriez-vous pas, pour 
une fois, vous départir de la règle et accorder satis- 
faction à cette demoiselle? dit l'inconnu. 

Le major Méphisto tourna son regard vers lui 
et d’un ton sec: : 

— Buffalo Bill, dit:il, prenez garde de ne pas 
mettre ma patience à une trop rude épreuve! 

— Buffalo Bill? répétèrent tous les voyageurs, 
au comble de la surprise. 

— Oui, c'est lui, c'est le grand scout! ema Reck- 
less Ben, qui était descendu de son siège, et qui se 


Montrez-moi votre bras 
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tenait sur le marchepied de la portière, vis-à-vis de 
“la fenêtre occupée par le Hussard. 

— Certes, dit le major Méphisto. Je ne m'y trom- 
pe pas; nous nous sommes rencontrés déjà quelque: 
fois, lui et moi. 

— Nous ne saurions nous rencontrer trop souvent 
à mon goût, fit le scout d’un ton significatif. Et sachez, 
Major, que je pouvais vous tuer, il y a quelques 
nuits. 

— Vous? 

— Moil 

— Comment cela? . 

— La nuit où vous étiez campé dans Meadow. 
Valley avec le soldat que vous aviez enlevé du fort, 

. — Vous étiez là? se 
— Tout près de vous. = 

— Par le Ciel! serait-ce vous qui avez fait. éyañer 
mon prisonnier ? 

— Précisément. 

— Voilà bien l'exploit le plus hardi votre car- 
ère téméraire, Buffalo Bill. 

Le scout sourit. 

— Vous n'êtes pas en reste de témérité avec 
moi, dit-il Rappelez-vous l’Indien que vous êtes allé 
délivrer à Fort Advance même. 

.: — Oui. Je savais que vous comptiez le garder 
comme otage; qu'en le tenant à votre discrétion vous 
espériez obliger Cœur Rouge, renégat et chef blanc 
des Sioux, à se tenir tranquille. Mais j'ai craint que 
ce ne fût une erreur de votre part, et que Cœur 
Rouge, au contraire, ne vous amenât, par @es menées, 
à faire exécuter ce chef indien, en qui il voit un 


rival. Voilà pourquoi j'ai risqué ma vie pour le dé-' 


livrer, Je me swis contenté de mettre la sentinelle 
dela poterne hors d'état de me nuire; mais, ayant 
reconnu dans le factionnaire posté à la porte de la 
cellule du Renard Batailleur un des hommes dont 
j'ai juré la perte, je l'obligeai à me suivre, et je 
l'aurais fait fusiller à l aube si vous ne l'aviez sécouru. 

— Oui, je vous ai empêché de commettre ce 
meurtre, à tout le moins. 

— Oh, je le rattraperai; souvenez-vous de ce que 
_ je vous dis! 

— Je ne le crois pas. 

— Vous verrez. Mais 
suivre ma piste ? 
— J'ai l'habitude de dépister les outlaws, ré: 
pondit sèchement le scout. 
. — Ne soyez pas si sévère dans votre appré- 
_ ‘ciation de ma conduite, Buffalo Bill. Vous ne savez 
pe ce qui me pousse à agir ainsi. 

— Je le découvrirai quelque jour: 
— Jamais! 


comment avez-vous pu 


— C'est à savoir. En tout cas, voulez-vous mn ac 

Corder la grâce de ce soldat? : 
s. — Non. 
‘:— Pas même à la prière de ces Ladies ? 

— Sous aucun prétexte. Il faut qu'il meurel ré- 
péla le Hussard d'une voix sonore. 

— Que vous ai-je fait? demanda le pauvre trou- 
pier. | 

— Quand vous serez vis-à-vis du peloton d'exé- 
culion, je vous le dirai, Monsieur. Allons! descen- 
dez, vous retardez la diligence. Il ne vous reste plus 
que dix minutes à vivre. Profitez-en pour vous récon- 
cilier avec le Créateur, si vous voulez sauver du 
supplice éternel votre âme coupable. 

Voyant le soldat ‘anéanti d'horreur, Buffalo Bill 
lui dit doucement: 

= Obéissez, mon garçon! Puisque vous ne 

xvez échapper à votre sort, affrontez la mort en 
hômme; ne vous comportez pas devant elle comme 
un conard: 

Le. soldat comprit cet appel et reprit possession 
de lui-même. 

— Maïs dois-je mourir? fit-il en relevant la tête. 

— Certes! répondit durement le major Méphisto. 

— Alors prenez-en voire parti, camaradel dit 
Reckless Ben. Hardi! du cœur au ventre, que diable! 

— Ne pourriez-vous pas me sauver, Buffalo Bill? 

— Malheureusement non. 

— On vous appelle pourtant le brave parmi les 
braves, et vous êtes armé, et, avec le conducteur, 
nous sommes quatre hommes déterminés. Pourquoi 
ne pas nous battre ? 

— Mon ami, vous avez raison, Bufallo Bill est 
l'homme le plus brave de la terre; mais ce n'est 
pas un sot, et j'ai douze cavaliers autour de la voiture, 
tous armés jusqu'aux dents. Toute résistance de sa 
part serait le signal, d'un massacre général. Non, il 
faut que vous mouriez. Si vous ne voulez pas mourir 
en faisant honneur à votre uniforme, je vous ferai 
jeter en bas du coche, attacher à un arbre et fusiller 
comme un chien. 

— Je vois ce qui me reste à faire. J'ai eu un passé 
peu édifiant, et j'ai voulu racheter mes fautes en 
m'engageant dans l'armée et en menañt désormais 
une vie honorable, Vous ne voulez pas me le per- 
mettre; soit! je suis prêt, Major Méphisto. 

— Bravo, pard! vous avez du nerf, après tout, 
s'écria Reckless Ben, tandis que Buffalo Bill serrait 
la main du condamné en disant: 

— Bien parlé, soldat! J'assisterai à vos derniers 
instants, si le Major Méphisto m'y autorise. 

— Je le veux bien, Monsieur, car cet homme parle 
en brave et j'admire la bravoure. Je suis heureux 
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de ne pas avoir à exécuter un couard, comme je 
le: craignais. 

— Dites-moi votre nom, et je raconterai à mon 
père comment vous êtes mort, murmura Ethel Yulee 
en tendant la main au malheureux. 

— s'appelle Henry Jackson, Miss Yulee, ré- 
pondit le major Méphisto. Mais il a dû changer de 
nom, pour certain motif. 

— Ainsi, C'est vrai, vous me connaissez? fit le 
soldat, surpris. 

— Autrement vous condamnerais-je à mort? 

— Il à raison, Miss. Je m'appelle bien Henry 
Jackson, mais je me suis enrôlé sous le nom de 
Jack Henderson, et je fais partie de l'escadron du 
capitaine Vaughan, que j'ai quitté il y a quelques 
semaines pour aller en permission dans l'Est. Merci 
de votre obligeance, Miss, et adieu! ns Es 

La vieille dame lui serra à son tour la main. é 

— Dieu vous bénisse! balbutia:t-elle. 

Et, comme le soldat mettait pied à terre, Reck- 
less Ben ajouta: 

— Bonne chance pour le grand voyage, pard! 
Si vous vous êtes sincèrement repenti, j'espère que 
vous enfilerez directement la bonne piste. 

Le sollat marcha bravenent vers l'arrière de la 
voiture, accompagné de Buffalo B1Il et escorté des 
deux files de Hussards qui entouraient le cache. 

Le major Méphisto choisit un endroit propice et 
le désigna à ses hommes. 

La vieille dame pleurait dans son coin, et Ethel, 
très: grave, pâle comme un linge, regardait à la vitre, 
incapable ‘de résister à l’horrible atlirance du spec- 
tacle. 

Quant aux douze cavaliers, ils se rangèrent sur 
un côté de la route, tandis que Buffalo Bill gagnait 
avec le soldat le lieu de l'exécution. 


Vengé! 


£e soldat, maimtenant, avait recouvré tout son 
calme. 

Son visage était blème, mais sa tsninee ferme, 
et, sourrant tristement, il dit à Buffalo Bill: 

— Que n'ai-je suivi votre conseil, Monsieur! 

— Je le regrette de tout mon cœur. Mais, mon 
ami, quoique ce vous soit une faible consolation de 
le savoir, le temps viendra où ces Hussards attein- 
dront le bout de leur corde, dit gravement le scout. 


— J'ignore pourquoi on va me fusiller. Le-major 
doit me le dire avant de commander le feu. 

— Puis-je faire quelque chose pour vous, mon 
ai ? 


— Oui, Monsieur. Portez ces papiers, ma montre 
et ma chaîne au capitaine Vaughan, qui les- enverra 
à ma jeune femme. Car c'était pour me marier que 


j'avais demandé une permission de trente jours. Il 
n'y à que trois semaines que nous sommes unis. 
Jamais je ne la reverrai maintenant. 


— Ecartez-vous, Mr. Cody! cria le major Méphisto 


au scout, qui 6erra une dernière fois la main du 
soldat. 

— Courage! Vous êtes un Prave, et le colon 2] 
Yulee le saura. Adieu! 

Buffalo Bill s'éloigna de quelques pas, croisa ses 
bras sur sa large poitrine et contempla la scène d'un 
air impassible. 


Le soldat se tenait tout droit, les yeux fixés sur 
le peloton d'exécution. 


Le chef des Hussards était descendu de cheval. | 


Il alla se poster sur la même ligne que le condamné, 
de l’autre côté du scout, et il commanda: 

— Attention, Hussards! 

Les cavaliers ne bougeaient pas sur leurs de 
et regardaient le condamné. 

— Pistolets en main! 

Douze revolvers sortirent ensemble de leurs étuis 
et pointèrent leurs canons dans la direction du soldat. 

À ce moment, le major Méphisto s’approcha de 
celui-ci et lui dit quelques mots à l'oreil.e. 

L'homme tressaillit. 


vous. 
— Si fait. 

_ Et, de sa voix claire, qui retentissait au loin: 
— Un, deux, trois, feul dit le major Méphisto. 
Les coups de revolver firent salve, et les balles 

allèrent presque toutes se loger dans la tête du soldat, 
qui s’abaitit comme une masse, foudroyé. 


— Par respect pour la bravoure dont il a hit 2 
preuve, dit alors avec calme le major Méphisto; qu'on. 


l’enterre, afin que son cadavre ne soit pas la proie 


.des loups. 


Les cavaliers sautèrent à terre et se hâtèrent de 
creuser une tombe. 

— Maintenant, Major Méphisto, dit Buffalo Bal, 
je suppose que nous sommes libres de poursuivre 
notre route ? 

— Pas encore, 

_— Vous faut-il « 


z 


— Non, mais un 


Monsieur. 
lonc une autre victime? 


— Non, non, fit-il avec agitation. Ce n'est pas 
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— Qui? Moi? 

Le bandit sécoua la tête. 

-.— $Serait-ce ce mineur? Porterait-il aussi célte 
raarque, qui semble faire sur vous fe mème effet ie 
baïllon rouge sur un taureau ? 

— Vos facéties sont déplacées, Mr. Cody. Du 
reste, il ne s’agit pas du mineur, que je n'ai jamais vu. 

— Reckless Ben, alors ? 

— Non plus. 

— Qui donc, Monsieur? qui? 

— Miss Yulee. 

. -— Hein? fit Buffalo Bill, dont le visage fut éclairé 
d'une flamme de colère. 

— Je veux miss Yulee pour ÿlage. 

— Soyez un homme et prenez- -moil s’ecria le 
scout. Par le Ciell mettez-vous. à dix pas, et voyons 
si le Ciel décidera ‘que vous ie commettre une 
action aussi lâche. 

— Du calme, Mr. Cody! Je ne suis pas un lâche, 
et vous le savez. Je ne veux aucun mal à miss 
Yulee. Si j'entends la faire prisonnière, c’est pour 
obliger son père à en passer par mes conditions 
et mettre fin à l’œuvre sanglante de mes représailles. 

Ils s'étaient, en parlant ainsi, rapprochés 5 la 
voiture. 

— Mon père est pauvre, Monsieur, dit Ethel avec 
un admirable sang-froid. Il ne pourra vous offrir 
une forte rançon. 

— La rançon que j'exige n'est pas de l'or, us 
c'est de la chair et du sang. 

—. Expliquez-vous, Monsieur. 

Le chef des Hussards tira. de sa poche une en- 
.veloppe et une feuille de papier sur laqueile il griffonna 
rapidement quelques lignes. Puis il cacheta le pli 
et le tendit au chef des scouts. 

…— Mr. Cody, si vous voulez bien vous charger 
de cette lettre, le colonel Yulce vous donnera. une 
réponse pour moi que vous pourrez m'apporter par 


_ celte diligence ou me faire remettre par Reckless 


Ben. La liberté de miss Yulee dépend de la teneur 
de cette réponse. 
Buffalo Bill mit l'enveloppe dans sa poche 
— Alors vous ne voulez pas de moi pour caplif? 
— Je veux Miss Yulee. 
— N'insistez pas davantage, Mr. Cody. Je suis 


aux ordres du Major Méphisto; je le prie seulement ° 


de me permettre Li us avec moi ma sacoche 
de voyage. 

= Certainement, Miss Yulee. Mon intention est 
- bien de vous témoigner tous les égards auxquels vous 
avez droit. Allons, Miss, veuillez me suivre! dit l'im- 
pitoyable Hussard en écartant la vieille dame, qui 
le suppliait de la prendre à la place de la jeune fille. 


— Me voici, Monsieur! répondit Ethet, qui prit 
congé de sa vieille compagne de route. - 
Reckless Ben ne put cacher son indignation. 

:  —'Je vous considérais comme ‘une manière de 
bandit gentleman, dit-il au major Méphisto. Mais, après 
ce: qui -vient.de se passer aujourd’hui, je serais en- 
chanté de vous voir la corde au cou. 

— Vous avez tort, Ben. Je traiterai cette de- 
moiselle avec le même respect que ma mère, et, si 
je l’'emmène, c’est, comme je vous l'ai dit, pour con- 


-traindre le colonel Yulee à m'accorder satisfaction. 


-. — Mon père ne cédera pas à la violence, dit 
Ethel. Un 

— Et un jour ou lautre vous regret{erez- votre 
sale procédé envers lui, ajouta Reckless Ben. 

Le ‘chef des Hussards eut un rire insouciant. 


æ — En attendant, passez-nous les bagages de celte 
demoiselle, Ben. Je regrette de ne pas avoir une 


selle à vous offrir, Miss Yulee, poursuivit-il. C’est 
d'autant plus ennuyeux que vous aurez à monter 
à cheval. 

— Qu'à cela ne tienne, Monsieur. Mon équipe- 
ment et mün costume d’amazone sont dans cette mall.. 

Elle remit la clé à Reckless Ben, qui sortit les 
objets dont elle avait besoin. Elle enfila son costume 
d’amazone par-dessus sa tenue de vovage, tandis 
qu'un des Hussards sellait une monture à son in- 
tention, et que Buffalo Bill lui soufflait à l'oreille 

— Ne perdez pas courage; Rrante une heure ‘d'ic 
je serai sur votre piste. 

: — Merci! murmura-telle: : 

La sacoche de la jeune fille fut dbchés à la 
selle d’un Hussard masqué, et le chef dit: 

— Vous pouvez repartir, Ben. Et vous, Mr. Cody, 
rappelez-vous que la captivité de Miss Yulee sera 
d'autant plus brève que vous ferez plus de diligence 
pour remettre ce message au Colonel. 

— Il-sera promptement remis, Major Méphisto, 
répondit le scout em -saluant Æthel et en montant 
sur le siège de la voiture qui s’éloigna. 

— Eh bien, pard, qu’en dites-vous ? 

— Ma foi! Ben, c’est une rencontre bien fâcheuse, 
que noûs avons faite là. 

— On dirait pourtant d'un gente 

— Il en a tout l'air. 

— N'empêche qu'il à tué ce pauvre soldat et ravi 
la fille du colonel. 

— On verra s’il la tiendra longtemps prisonnière. 

— Oh! si vous prenez sa piste, sûrement-non, 
Bill. Depuis que je vous ai reconnu, et que sais 
que vous êtes venu ici pour nous débarrasser de 
cette bande-là, je suis convaincu qu'elle ne tardera 
pas à être détruite. 
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— Ben, coupa Buffalo Bill avec un sourire ; j'ai 
un service à vous demander. 
— Parlez, Bill. * rer 

— Quand nous nous arrêterons, à quelques milles 
d'ici, j'écrirai un mot au colonel Yulce, et vous le 
lui free transmettre par un des gardiens de la station 
de poste, avec la lettre du major Méphisto. 

— Entendu. 

— Ne parlez à personne de l'aventure de miss 
Yulee. Remisez le reste de ses bagages au relais, 
où son père les enverra chercher. Je vais également 
prier le mineur et la vieille dame de tenir leurs langues, 
de crainte que les mineurs ne veuillent venir à la 
rescousse et ne contrarient les projets du colonel. 

— Bien, Billl Mais pourriez-vous me dire com- 
ment ce major du Diable parvient à surveiller les cinq 
routes de l'Overland à la fois? 

— Les surveille-t-il toutes ? 

— Oui, certes. Des conducteurs ont été arrêtés 
sur toutes, à l'aller ou au retour; il est vrai que c’est 
la mienne qui, étant la principale, jouit le plus sou- 
vent de ses faveurs. 

— Nous tâächerons de résoudre ce mystère, Ben. 
Avez-vous une enveloppe au chiffre de la Compagnie ? 

— Oui, et du papier; tout cela dans mon coffre. 

La diligence s'arrêta bientôt, et Buffalo écrivit 
au Crayon une longue lettre au colonel Yulee, sur 
une feuille à en-tête que le conducteur lui avait 
donnée. Il la mit sous: enveloppe avec celle du Hus- 
sard et dit à Ben: 

— Vous glisserez ce billet de vingt dollars dans 
la main du messager, et vous lui recommanderez de 
se rendre à toute vitesse au fort. Il devra vous rap- 
porter la réponse. 

— Comment vous la remettrai-je ? 

— Je vous rencontrerai quelque part à votre re- 
tour. 

— Très bien, pard. Et qu'allez-vous faire, vous ? 

— Reprendre mes chevaux, Ben. 

— Sapristil vous brûlez donc de poursuivre ces 
coquins ? 

— Et.j'espère bien les rattraper avant peu. 

Les deux chevaux du scout furent dételés, et 
Buffalo Bill en sella un. Puis il appela son fidèle 
Grip, qui n'avait pas bougé de sa cachette, et dont 
la présence n'avait pas été remarquée par les Hus- 
sards. 

— Au revoir, Benl 

— Au revoir, Bül! 
le conducteur, 


Et bonne chance, eh! fit. 


Les deux Lettres. 


Depuis plusieurs jours que Buffalo Bill avait quit- 
té Fort Advance, et que le soldat par lui délivré était 
rentré au eee il n'avait pas donné de ses nou- 
velles. 

- Sachant queïs périls il courait en suivant la piste 
des Hussards, on commençait donc à ressentir quel- 
que anxiété sur son sort. 

Le colonel et le capitaine Vaughan surtout 8 ‘in- 
quiétaient. 

= Un soir que leur conversation roulait sur son ab- 
sence prolongée, le planton se présenta et annonça 
l'arrivée d’un. courrier. 

— Introduisez-le, dit le colonel. 

Quelques minutes plus tard, entrait un homme 
vêtu de peau de daim, mais dont la tenue était en 
désordre et poussiéreuse. 

— Le Colonel? demanda:t:l. 

— C'est moi. 

— Voici une lettre que Reckless Ben m'a char- 
gé ce matin de vous remettre en mains PrOpreS sans 
aucun retard. 

— Qui êtes-vous donc, l'ami? 

— Stable Joe, garde d'écurie à Hearse Station, 

— Et Reckless Ben? 

— Par Dieu, ne connaissez-vous pas Reckless 
Ben ? 

— Ma foi! non. 

— Alors vous péchez joliment par ignorance, car 
Reckless Ben est un maître conducteur de l'Overland 
et conduit la guimbarde la plus splendidement bario- 
ke que j'aie jamais vue. 
City et cingle tout droit sur Land End City, et. 

— Vous oubliez la lettre, je crois. 


Il lève l'ancre à Prairie. 


— La voicil Je ne la retrouvais plus dans toutes 


mes paperasses, Coïonel, fit le singulier personnage 


en tendant enfin au colonel Yulee le message de But 


falo Bill. Mr. Cody m'a donné vingt dollars pour la 
commission, et il y a une réponse. 

— Bien. Je vous rappellerai après l'avoir lue. 
Planton | 

— Mon Colonel ? 


— Faites donner un bon souper à Mr. Stable : 


Joe et une ration à son cheval. 


— Ça me bottel fit Stable Joe avec une grimace 
de satisfaction. 

Et il suivit l'ordonnance, qui venait de prendre 
à ses yeux une importance pe grande que celle 
du colonel lui-même. 

À peine celui-ci eut-il dass la lettre, Lee 
devint tout pâle. 


X 
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—— Ecoutez cela, Vaughan, dit-il. C'est de Cody. 
Êt il relut à haute voix la lettre du scout rela- 
tant la mort du soldat, la capture de miss Yulce et 
l'intention qu'avait Buffalo Bill de se mettre aux trous- 


. ses des Hussards. 


+ D. 


— Mon Dieu, quel coup! achevat:il. 
— Et quel bonheur que Cody ait pris l'affaire 


_ tout de suite, Colonelk 


— Certes, c'est une chance; il fera tout ce qui 
est humainement possible pour sauver ma fille, 
Pauvre enfant, comme elle doit souffrir! 

_— On la traitera avec égards, Monsieur. Que dit 
le major Méphisto ? ? 

— C'est vrai, voyons vite! dit le colonel en dé- 
cachetant nerveusément la seconde missive. 

Tracée d’une main “ne elle était ainsi rédi- 
gée : 

«Monsieur: — Cette lettre que je confie au chef 
de vos éclaireurs, Buffalo Bill, est pour vous appren- 


__ dre que je tiens miss Yulee en mon pouvoir, et que 


je compte la garder comme otage jusqu’à ce que vous 
m'avez livré un des officiers qui servent dans votre 
garnison. 

«Si cet officier est un homme, il acceptera de 
venir prendre la place de votre fille. 
devrez l'y contraindre, ou vous ne reverrez pas celle- 


° «Qu'il quitte le fort en compagnie de Buffalo 
Bül,' qui le conduira à l'endroit d'où je vous envoie 
cette lettre, pour dimanche prochain à midi. 

«de serai là avec miss Yulee, que je remettrai 


au scout en échange. N'essayez pas d'envoyer une 


personne étrangère à sa place; vous n’arriveriez ie 


x 


à vos fins. 
«L'officier que je réclame est le lieutenant Ho- 
bart Otey. 
«En cas de refus, répondez tout même et remet- 
tez votre lettre à Reckless Ben, le conducteur. : 
«J'ai l'honneur d’être, 


: «Major Méphisto, le Hussard masqué.» 


Durant quelques instants, le colonel et le capitaine 
demeurèrent silencieux; puis le PrePeE rappela le 


_ planton. 


— Allez dire au lieutenant Oley que je désire le 


_ Voir sur-lechamp, lui dit-il d’une voix altérée. 


Et, se retournant vers le capitaine: 

— Qu'est-ce que cela signifie? fit-il. 

— Je me le demande. 

— Attendons l'arrivée d'Otey; il doit le savoir. 
Le capitaine Vaughan hocha la tête. 

— Vous n'êtes pas de mon avis? 

— Je ne sais que penser, Monsieur. 


Sinon, Vous . 


Le Hussard masqué. : 


— Qu'est-ce que cet homme veut faire d'Otey. 
Je ne peux pourtant pas demander au lieutenant de 
se livrer à la place de ma fille? 

— Méphisto à trouvé la note juste en disant que 
si le lieutenant n'était pas un lâche, il s'exécuterait 
de lui-même. Miss Yulec est en captivité pour un 
motif qu’il doit connaître, par conséquent à cause de 
lui, et son devoir est de la rendre à la liberté, quoi qu'il 
arrive. 

— Vous pensez? 

— Oui, Monsieur. 

— Ah! voilà le docteur Powell, et j'en suis heu- 
reux, car il est toujours de bon conseil. 

L’éclaireur-médecin venait en effet d'entrer. 

— J'ai vu un courrier arriver, et je viens aux 
“ouvelles, l'absence de Cody me donnant de l'inquié- 
tude, dit-il. 

— Asseyez-vous, Powell, et veuillez lire ces lel- 
tres, dit le colonel. Et vous, Vaughan, dites au planton 
de prier le lieutenant Otey d'attendre que je l'appelle, 
au Cas où il arriverait avant que Powell ait achevé sa 
lecture. . 

Le capitaine obéit et revint s'asseoir. Le colonel 
et Grayson Vaughan cherchèrent alors à scruter les 
pensées du docteur, mais son beau visage ne “décelait 
pas sés sentiments. 

Il lut d'abord la lettre de Buffalo Bill, puis celle 
du major Méphisto, sans que Ses traits perdissent rien 
de leur expression habituelle. 

— Eh bien, Powell? 

— Avez-vous vu Otey? répondit le médecin. 

— Je viens de l'envoyer chercher. Pourquoi? 

— Parce qu'il ne lui reste qu’une chose à faire, 
üt c'est d’obtempérer immédiatement à la mise en 
demeure du major Méphisto. 

— Vous croyez? 

— Par le Ciel, Colonel Yulee, serait-il un homme 
s'il agissait autrement ? 

— C'est ce que dit Vaughan. 

— Monsieur, il n'y a qu’un couard qui pourrait 
dire le contraire. 

— Je ne puis être juge et partie, dit tristement 
le colonel. Si c'était une autre que ma fille qui füt 
en cause, je serais libre d'exprimer mon opinion et. 
au besoin, de la faire valoir. 

— Je ne suis pas dans votre cas, moi, Monsieur, 
et je dis qu'Otey est un pleutre s’il hésite un instant, 
déclara avec chaleur le vaillant médecin. 

— Mais l'intention de ce Méphisto est peut-être 
de le tuer? 

— Qu'importe, si le salut de miss Yulee est à 
ce prix. 

— Consentira-t-l à l’assurer, hélas! 
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— S'il hésite, ce ne Sera toujours pas parce que 
je lui aurai caché ma façon de penser sur ce qu’il 
doit faire en tant qu'homme, soldat et officier. 

— Ni moi la mienne, ajouta le capitaine Vaughan, 
heureux de voir son avis si bien partagé. 

— Merci de votre réconfortante opinion, Mes- 
sieurs. Restez ici. Seulement, ne dites rien avant 
que j'aie mis Otey à l'épreuve. 2 

«Vaughan, appelez Otey, s’il vous plait? Il doit 
être arrivé. 

En effet, le capitaine revint avec le lieutenant. 

Celui-ci était un peu pâle, et l’on comprenait que 
le fait d’être convoqué chez le colonel à une heure 
si indue ne laissait pas que de le tracasser. 

— Je vous ai fait attendre, Colonel. J'étais déjà 
couché, ditl. 


— Il n’y a pas de mal, Otey. Asseyez-vous, Lil 


vous prie. 

L'officier obéit, tout en jetant un rapide regard 
sur le capitaine Vaughan et le docteur Powell, com- 
me pour deviner à leur contenance de quoi il retour- 
nail. pa 
Mais leurs faces impassibles ne lui révélèrent 

rien. 

— Lieutenant Otey, je viens de recevoir deux let- 
tres qui ont une importance capitale pour vous com- 
me pour moi, et je désire que vous les lisiez atten- 
tivement, et que vous voyiez ce qu'il convient de 
faire. Celle-ci est de Buffalo Bill. 

Le lieutenant prit la lettre: d’une main mal as- 
surée. Il la lut sans trop d'émotion; mais, dès qu'il 
eut jeté les yeux sur l’autre, une lividité effrayante 


s’épandit sur ses traits, et il dut s'appuyer à ee. table 
pour ne pas chanceler. 
— C'est une infamie, Colonel Yulee! balbutia- 


til. Be 
— Je pense comme vous, Lieutenant Otey. - 
— Il faut que cet homme soit fou pour s'être 
emparé de miss Yulee dans l'espoir de m'obliger à 
me rendre à lui. 

— Le procédé est inqualifiable, en effet, 
qui est-ce que ce major Méphisto, Otey? 

— Je ne puis vous le dire, Monsieur. 

— Vous ne pouvez, ou vous ne voulez? 

— J'ignore qui il est. 

— N'avez-vous aucun ennemi ? 

— Je ne m'en. connais pas, Colonel. 

— Est-ce bien sûr? 

— Si ce n'est. 

— Qui? 

— Le sergent Drew. 

— Le sergent Drew a été exécuté, Lieutenant 
Otey. 


Mais 


— Son sort est toujours demeuré douteux. 


— S'il n’est pas mort sur place, il était blessé, 


à coup sûr, et les Indiens ont dû l’emporter et l'a: 
chever. 

— On n’a pas retrouvé son cadavre.  . 

est juste. Mais enfin, pourquoi soupçonnez- 

vous Fe major Méphisto d’être le sergent Drew? 

— Je ne saurais trop vous “dire. 

— Et pourquoi le sergent Drew chercheraitil à 
tuer vengeance de tant de soldats ? 

— Je ne puis vous le dire non plus. 

— Et si le, nie est vivant, qu'atil contre 
vous ? 

— Qu'en sais-je, Colonel Yulee ? 

#— En tout cas, que, décidez-vous de faire? 

— Je me le demande en vain, Monsieur, répon- 
dit sourdement l'officier, qui visiblement perdait la 
tête, et qui lançait des regards furtifs au colonel et 
à ses deux compagnons d'armes. 


L'expression sévère du colonel et le pli sarcasti- 


que des lèvres de Grayson Vaughan l'inquiétaient; 


mais ce qu'il aimait le moins, c'était la flamme ar- 
dente qu'il voyait briller dans les prunelles du doc- 
teur. 


— Lieutenant Otey, cette affaire est des plus dé- 


plorables, reprit le colonel en voyant que l'officier 
ne comprenait pas son devoir comme on. l'avait es- 
péré. Il me semble que vous pourriez vous montrer 
moins réticent, si vous le vouliez. 

— Que voulez-vous que je vous dise de plus? 

— Bien des choses. Vous savez sûrement si vous 
avez, Oui où non, un ennemi assez acharné pour 
recourir à cette extrémité contre vous. 

— J'ai hasardé le nom du sergent, Colonel. 

— Le sergent n'avait pas de motif d'animosité 
contre moi, qui ai tàché de lui sauver.la vie. Pourquoi 
donc aurait-il capturé ma fille? 


— Je sais fort bien que la cour martiale ne l'a 
condamné qu'à contre-cœur, dit le lieutenant, non 
sans amertune. 

— C’est que l'affaire ne laissait pas que d’être 
obscure, Monsieur. Le sergent n’a rien voulu dire, 
vous non plus, et personne n’a jamais su ce qui s’é- 
lait passé au juste entre vous. 

— Je ne comprends rien à sa maniére d'agir. 

— Qui, après tout, est peut-être le fait d'un hom- 
me digne de ce nom, fit tranquillement le docteur 
Powell. ee 
— Que faire, Otey? Songez que c'est votre faute 
si le major Méphisto s'est emparé de ma fille? 


— Donnez-moi une compagnie, Monsieur. Je tà. 


cherai de la délivrer, 


NOTE) 


_Æ 
F5: 
ee 


_des conseils qu'à ceux qui les sollicitent. 
_fois, je puis vous dire ce que je ferais à votre place, 
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— Buffalo Bill dit qu'il n’y a rien à faire dans 
ce sens. 
. — Qu'en saitil? N'est-ce pas pour la délivrer 
lui-même et ajouter à sa réputation ? 

— En tout cas, vous conviendrez, Otey, qu’il faut 


" que sa bravoure soit grande pour oser tenter seul 
Ne 


une telle entreprise ? 

— C'est vrai, Colonel. Mais pourquoi ne pas en- 
trer tout de suite en lutte avec ces Hussards ? 

— Parce que, dans ces montagnes, cinq cents 
hommes ne parviendraient pas à les attraper, et qu'ils 
ont toujours la ressource de se réfugier près de Cœur 
Rouge, le renégat. Non; si quelqu'un peut en venir 
à bout, c'est Buffalo Bill, et peut-être que lui, Hawk- 
Eye Harry, Poker Paul et quelques autres réussiront là 


où échoueraient toutes mes troupes réunies. 


— Peut-être, Monsieur. Mais c'est une pitié de 
laisser miss Yulee un instant de plus qu'il ne le faut 
entre les mains de ces bandits. 

— Je pense de même, dit sèchement Frank Po- 
well. : 

— Moi aussi, dit Grayson Vaughan. 

— Et Méphisto n'attend qu'une chose pour re- 


_ mettre ma fille en liberté, c'est que: vous alliez à 


lui. 

. — Alors, il peut attendre. 
mourir. 
.. — Et miss Vulee, que devient-elle dans tout cela ? 
demanda Frank Powell. 

Le lieutenant eut un geste ennuyé. 

— Je pourrais vous donner un conseil, poursuivit 
le docteur. Je ne le ferai pas, parce que je ne donne; 
Toute- 


Je ne tiens pas à 


J'irais immédiatement à la recherche de Buffalo Büll, 
je lui dirais de me conduire à Méphisto, et je me 
livrerais à celui-ci pour obtenir la remise en liberté 


de miss Yulee. 


— Miss Yulee ne court aucun danger, et moi, 
vous oubliez qu'on me tuerait. 

— Et quand cela serait? Par le Ciel, Otey, plu- 
tôt que de forcer une jeune fille comme miss Ethel 
à demeurer parmi une bande d’outlaws, je donne- 
rais ma vie de grand cœur si j'étais cause de sa 
captivité. 
.. — Mais je n'y suis pour rien, moi. 

— Si vous n’étiez pas ici, elle ne serait pas pri- 


< sonnière, Monsieur. On vous somme de livrer votre 


personne en échange de cette jeune fille; à vous d'o- 
béir, quelles que soient les conséquences. 

— Je veux d’abord voir ce que le scout fera, 
car j'ai la plus grande confiance en son habileté. 


— De telles dérobades font de tout homme un 
lâche, dit Frank Powell, qui sentait la colère l’en- 
vahir. 

— Dois-je en conclure que vous me considérez - 
comme un lâche, Docteur Powell? 

— Mon cher, si votre miroir reflétait fidèlement 
votre image, vous ne me poseriez pas cette questicn. 

— C'est donc bien une insulte? s'écria le lieuie- 
nant. 

Revenu au calme, Frank Powell le regarda bien 
en face et répondit posément: 

— Otey, on m'a pris souvent pour vous, et on 
vous a pris souvent pour moi, tellement nous nous 
ressemblons. Même taille, même prestance, même dé- 
marche, on dirait que nous sommes des frères ju- 
meaux. Mais si je croyais qu'il en fût de même au 
moral, si je ne me sentais pas valoir mieux que vous, 
je profiterais du premier orage pour tâcher d'être 
frappé de la foudre. 

— Vous m'outragez, Docteur Powell. Co'onel Yu: 
Ice, il m'insulte en votre présence. 

— Je vous demande pardon, Colonel, dit Frank 
Powell en saluant très bas son chef et en se retirant. 

Mais, avant de sortir, il se retourna, pour ajouter 
d'un ton tout à fait naturel: 

— Je ne m'oublie jamais au point de dire à 
un collègue des choses que je serais obligé de ré- 
tracter, Lieutenant Otey. Au fait, je ne mâche jamais 
mes mots. 


La Captive. 


Quand Ethel Yulee vit la diligence s'éloigner, la 
laissant seule avec les Hussards masqués, son courage 
faillit l’abandonner. 

Mais elle réagit, et, confiante en 1a parole du ma- 
jor Méphisto, qui s'était engagé à lui témoigner les 
plus grands égards, elle résolut de faire contre for- 
tune bon cœur. 

Bien qu'il poursuivit implacablement son œuvre 
de vengeance, bien qu'il se fût montré impitoyable avec 
le soldat, il paraissait être homme à la protéger et 
à la traiter avec respect. 

— Permettez-moi de vous dire combien je re- 
grette d’être obligé d'en user ainsi avec vous, Miss 
Yulce, dit-il d'un accent sincère. 

— C'est d'autant plus regrettable, Monsieur, que 
je crains que vous ne fassiez erreur. Mon père ne 
sacrifiera pas un Ce ses officiers, fût-ce pour as- 
suret le salut de sa fille. 
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+: — Je ne suis pas loin de penser comme vous, 
Miss Yulee. Seulement, j'espère que l'officier dont je 
parle voudra se livrer lui- “même Lire obtenir votre 
misé en liberté. 

— S'il sait que la mort l'attend, c'est peu: pro- 
bable; et je préférerais qu'il s’abstint. 

— C'est bien de votre part de parler ainsi; maïs, 
s'il a une goutte de sang dans les veines, il comprendra 
qu’il est de son devoir de venir se livrer à moi. 

— Je souhaite le contraire. Je ne puis’ désirer 
la liberté à ce prix. 

— Connaïssez-vous les officiers de votre père? 

— J'en connais un, le capitaine Vaughan. 

— C'est un superbe soldat. 

:— Ce n’est donc pas lui l’objet de votre haine ? 

— Non vraiment. 

= Tant mieux. Je l'ai connu il y à quelques 
années, et ‘il me plaisait beaucoup ainsi qu’à mon 
ee 

— Si c'était lui qui fût en cause, il n'hésiterait 
pas à se livrer; et le docteur Frank Powell, le capitaine 
Talbot, bien d’autres encore, en feraient autant. 

— Vous semblez bien connaître les officiers du 
fort, Monsieur ? 

— J'en connais quelques-uns, et je crois que vous 
aurez une vie agréable là-bas. Votre père est un 
cœur généreux et un soldat modèle. Le capitaine 
Vaughan, jeune et célibataire, a toutes les qualités 
d'un gentleman. Le capitaine Talbot, mar.é, lui, est un 
charmant camarade, et le docteur Frank Powell, fi- 
ancé, je crois, à une jeune personne de l'Est, n’a 
pas son égal pour la bravoure chevaleresque unie à 
la science de la médecine et à la connaissance des 
mœurs des Indiens. D’autres officiers, jeunes ou vieux, 
feront leur possiblé pour que la vie de garnison ne 
vous paraisse pas ennuyeuse. 

— Je regrette que vous m’empêchiez dé vérifier 
l'exactitude de vos louanges. 

— Je le regrette aussi, Miss Yulée; mais je vous 
ai donné l'explication de ma conduite. 

— Où me conduisez-vous ? 

— À mon refuge. 

— C'est loin d'ici? 

— Pas très loin. Mais je vous demanderai la 
permission de vous bander les yeux à un mille d'ici, 
car, en cas d'évasion de votre part, je ne veux pas 
que vous pinasez indiquer le chemin de notre re- 
traite. £ 

— Je suis bien obligée de me soumettre, Môn 
sieur. Néanmoins, il m'en coûte d'être privee du 
spectacle de cette belle nature. 


— Vous en jouirez promptement de nouveau, je 


vous assure. 


Tis dévalaient maintenant la peñte de la mon- 
tagne, vers une magnifique vallée où courait, dans 
un lit aux parois escarpées et parfois même hautes 
et étroites comme des falaises, une rivière écumante. 

En approchant de cette rivière, le major Mé-.. 
phiste reprit: ; 

— Le moment est venu ‘de vous bander les veu, 
Miss Yulee.. 

Elle s'inclina; et il atiaëhs un mouchoir sur ses 

paupières closes. 
_: Un demi-mille plus loin, its arrivèrent à une 
brèche dans la berge, qui formait chemin vers la 
rivière. Les Hussards descendirent de ‘cheval, et leur 
chef aida Ethel Yulee à mettre pied à terre. 

— Comme il faut marcher, et que vous n’y voy- 
ez pas, dit-il, veuillez prendre mon bras, Miss Yulee. 

Ethcl, secrètement flattée de sa courtoisie, ne 
déclina pas cette invitation, et ils s’avancèrent tous 
les deux le long de Ha berge, suivis du reste des 
Hussards. 

À l'endroit où le chemin éboutisit à la rivière, 
une pente assez douce permettait d'atteindre à pied 
la crête de la berge. C'est ce que fit le gros de Ia 
troüpe, laissant dans le bas les chevaux s’avancer 
seuls. À une centaine de pieds de la rive, se voyait 
une île aux contours également escarpés. Rocheuse 
et cependant couverte de bois touffus, cette île con- 
sislait en un groupe de collines d'une centaine de pieds 
de hauteur. D'une superficie d'environ trente acres, 
elle paraissait inhabitée et, du reste; inactessible. 

Arrivé à un bouquet d'arbres de la rive, en face 
de l’île, le major Méphisto porta un clairon à ses. 
lèvres et: en tira trois notes aiguës. 

On y répondit presque aussitôt de l’autre côté, et. 
ün homme apparut sur la côte de l’île. I! tenait un arc 
à la main et un faisceau de flèches. LR 

Sans prendre le soin de viser, il banda son arc, 
et une flèche vint s'abattre près du groupe des 
Hussards. Une ficelle était attachée à cette flèche. 
Un des bandits la tira et ne tarda pas à haler un 
câble dont l'extrémité partait de l’île, 

L'archer décocha une seconde flèche, et un à autre 
câble fut halé de la même manière. 


Les Hussards les passèrent autour de deux troncs # 
d'arbres et renvoyèrent les flèches à l'homme de l’île, 
qui avait été rejoint par un compagnon, el qui, avec 
l'aide de eelui-ci, tirait à son tour les ficelles et les … 
câbles qu’on leur envoyait de la terre ferme, et qu'ils 
bouclaient solidement à des arbres. 


Bientôt, une sorte de pont de cordages, muni d'un 


mince tablier de planches, fut tendu d’une rive à 
l'autre. 


À 


20 


Passerelle des plus fragiles, sans doute, mais qui 
pouvait encore supporter une douzaine d'hommes à 
la fois. De plus, deux câbles formaient garde-fou de 
chaque côté et facilitaient le passage. 

__— Venez avec moi, Miss Yuleé, et n'ayez pas 
peur. Soutenez-vous à cette: corde et laissez-moi- vous 
conduire. 

- Malgré le danger qu’elle devinait, Be fille 
fit preuve, au cours de cette traversée dangereuse, 
d'un magnifique sang-froid. Elle n’en poussa pas moins 
un soupir de soulagement lorsqu'elle prit pied sur le: 
sol 

Après l'avoir conduite à quelque distance dans 


l'intérieur de l'île, le major Méphisto reprit: 


— À présent, Miss Yulce, je puis vous ôter votre 
pandeau. 

Un instant les yeux de la jeune fille papillotèrent, 
génés par l'éclat du jour; puis elle les ouvrit tout 
grands et elle distingua un joli coin de bois et une 
vallée en miniature. Elle vit passer des chevaux ruis- 


_ selants d’eau, et elle comprit qu'ils avaient gagné l'ile 


à la nage, car elle reconnaissait les bêtes des Hus- 

sards et, parmi elles, celle qu’elle avait montée. 
Lans le petit vallon s'élevaient une demi-dou- 

zaine de grossières cabanes et, un peu à l'écart de 


celles-ci, une autre plus grande et mieux construite. 


_ qués. 


— Miss Yulee, cette maisonnette vous servira de 
demeure tant que je devrai vous garder comme otage, 
dit le major Méphisto en indiquant la cabane. 

— Elle fera très bien mon affaire; le site est si 
joli! dit la jeune fille. 

— Et le refuge très sûr, pour nous qui sommes tra- 
Cette cabane est la mienne. Elle n’est pas 
dénuée de confort; mais ne craignez pas de me dé- 


_ ranger en l'occupant. Je logerai provisoirement avec 


mes officiers, dont la cabane est très habitable. Voyez, 


là, parmi ces pins. 


Ils avaient atteint la maisonnette. Le chef en 
ouvrit la porte, salua et se retira, après avoir tenu 
à la jeune fille ce petit discours: 

— Miss Yulee, il vous suffira de jeter les yeux 


_ autour de vous pour vous assurer que ma bande est 
. assez nombreuse, et que mes gens ne manquent pas 
. de vigilance. Inutile donc de chercher à me fausser 


compagnie. Il n’y a qu’un chemin pour quitter l'île: 
> c'est célui que nous avons pris pour venir. 


Tenter 
une évasion serait courir à la mort. Si vous avez 
besoin de quelque chose, vous n'avez qu'à appeler. 
D'ailleurs, je mets mon cuisinier à votre disposition 
pour préparer vos repas et exécuter tous vos ordres, 


= À moins qu'ils ne tendent à faciliter votre fuite. 


Le chef des Hussards venait à peine de s’éclipser 
qu'un homme, revêtu de l'uniforme et du masque, 
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s'approcha d'Ethel. Elle n'eut su dire si c'était un 


. blanc où un nègre, mais il se présenta poliment, et, 


à son accent, elle crut reconnaître a il es 
à la race noire. 

Il procéda aux apprêts Pepe de l'air d'un 
homme qui entend son affaire, et un fumet si ap- 
pétissant se dégageait de la caille grillée, du rôti de 
venaison et du café qu'il préparait, que la jeune fille. 
sentit sa faim s'éveiller malgré tout. 


Comme l'air était un tantinet frais, et’ que la 
nuit tombait, le cuisinier fit un feu de souches dans 
la cabane et alluma une lampe posée sur une table, 


Mais elle eut beau l’interroger sur la bande et 
sur l’île, il évita de répondre. Elle n'insista pas, se 
contentant d'observer tout ce qui se passait autour 
d'elle et s’efforçant de se rendre compte du nombre 
des hommes et des chevaux qu'il y avait dans l'ile. 

— Le renseignement a peut-être sa valeur, pen- 
sait-elle. Je suis sûre que Buffalo Bill, ce scout in- 
trépide, ne m'a pas abandonnée. 

On sait qu'Ethel ne se trompait pas dans cette 
conjecture. 


Grip sur la Piste. 


Buffalo Bill, resté seul sur la route de l’Overland, 
avait pas été long à se tracer un plan. 

Persuadé que les Hussards se rendaient directe- 
ment à leur refuge, il galopa vers le lieu où la di 
gence avait été arrêtée. 


Quand il l'atteignit, le major Méphisto ne devait 
pas être à plus d’un mille. 

— Prends la piste, Grip, et si ton odorat est en 
défaut, ma vue t'aidera à la retrouver, j'espère, dit-il. 

Le chien comprit tout de suite ce que son maître 
attendait de lui. Son séjour dans la voiture n'avait 
pas été particulièrement de son goût, et il était-heu- 
reux de rentrer dans son rôle de limier. Attaché aux 
lasso du scout, il flaira le sol, tendit sa laisse, puis 
se retourna d’un air entendu vers Buffalo Bill. 

— Va, Grip! 

Grip avança, suivant la piste silencieusement et 
sûrement, comme si elle était visible à l'œil nu. 

Parfois elle courait sur le sol rocheux d’un cañon, 
et, n’eût été le fair du brave chien, Buffalo Bill, l'au- 
rait forcément perdue. 
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Grip alla tout d'une traite. jusqu'au sommet de 
Ta colline qui dominait la vallée. 
voyant en arrêt, entra dans un fourré de pins, y mit ses 
Chevaux en sûreté, revint sur le haut du versant et 
braqua sa jumelle sur la vallée. 

Aussitôt il se rejeta en arrière. Il venait d’aper- 
cevoir les Hussards. Ethel chevauchait en tête de 
la troupe avec le major, et l’homme qui lui avait 
prêté son cheval était en croupe d’un autre cavalier. 

Buffalo Bill les vit s'arrêter non loin de la ri- 
vière, .mettre pied à terre et se séparer de leurs 
chevaux, qui descendirent dans le chemin creux abou- 
tissant au bord de l’eau et où il les perdit de vue. 

Les cavaliers démontés continuèrent à s’avancer 
sur Ja haute berge. Enfin ils firent halte, et, quoi- 
que ‘la distance fût trop grande pour bien distinguer 
ce qui se passait, Buffaio Bill vit une sorte de passe- 
relle se construire rapidement, que la ue fille et 
les Hussards franchirent. 


IL vit aussi les chevaux traverser la rivière à la 
nage et reprendre pied dans l’île. 

Quand les bandits eurent disparu à l’intérieur, 
le scout remarqua que deux hommes détachaient les 
câbles de la passerelle et la retiraient par un procédé 
dont les détails lui échappèrent. 


— Jusqu'ici tout va bien, dit-il. Les chevaux ga- 
gnent l'île tout seuls, soit que le courant, trop rapide, 
les empêche de transporter leurs cavaliers, soit que 
ceux-ci craignent de mouiller leurs effets et leurs 
armes. Les hommes franchissent plus loin la rivi- 
ère au moyen de cette passerelle, qu'on jette à leur 
signal. : Le système est ingénieux; et, quoique je n’aie 
pas les mêmes facilités à ma disposition, je ne dé- 
sespère pas de passer, moi aussi, sur l’île. Je vais 
bivouaquer en face, el je verrai qui va et vient. Si 
seulement je pouvais attraper un de ces vilains mas- 
ques, je crois que je Jeur montrerais un tour de ma 
façon. 

Ce disant, le scout alla chercher ses chevaux, re- 
monta en selle et fit un crochet dans la montagne 
pour gagner, sans être vu de l'ile, la position qu'il 
comptait occuper. 

Là, son premier soin fut de trouver un abri pour 
ses bêtes, Lorsqu'ils furent au pacage, près d’une 
source claire où l’herbe était abondante et où un 
rideau d'arbres les cachait, il se remit en observation. 


Il occupait un point culminant de la berge, mais 
en vain sa longue-vue fouillait-elle l’îlot; il ne pou- 
vait percer l'impénétrable écran de verdure derrière 
lequel ses ennemis avaient disparu. 


— Les chevaux atterrissent ailleurs; j comme il 
88 peut que leurs maîtres quittent aussi l'île à ce 


Là, le scout, le. 


point, il faut que je le découvre. Ce soir, je verrai 
cela. L 
Là-dessus, le scout alla se reposer un peu, non 
loin de ses chevaux; puis il prit Grip en laisse et 
s’achemina avec lui vers la berge. 

IL eut promptement reconnu la faille par laquelle 
les chevaux arrivaient jusqu'à l’eau. Mais, à cause 
de la force du courant, ils ne pouvaient atterrir au 
même point en revenant de l'ile. Buffalo Bill longea 
donc la haute rive, en passant par l'endroit où les 
Hussards avaient tendu la passerelle, et, un demi-mille 
plus loin, il rencontra une déclivité prononcée de la 
berge où un cheval, venant de l'île à la nage, pou- 
vait reprendre pied. 

Le scout ayant compris comment les bêtes rêus- 


sissaient à effectuer la double traversée, rejoignit son 
campement avec l'espoir d'obtenir la récompense de | 
ses efforts le jour suivant. 


Harassé de fatigue, il dormit comme un loir et 
ne s'éveilla qu'après le lever du soleil. Il s’occupa 
d'abord de ses bêtes, chevaux et chien, puis fit un 
repas froid, craignant d'allumer un feu dont la fumée 
aurait pu le trahir. 


Alors il reprit sa faction sur la rive et. fut en 


chanté de voir qu’un Hussard monté s'apprêtait à 
franchir la rivière. 

Vite, il alla chercher son — siffla Grip et 
courut s’embusquer là où il savait que le cavalier 


devait atterrir. 


Le Hussard ne tarda pas à sortir de la rivière. Son 

cheval s'ébroua comme un chien et enfila un ra- 
vin ou cañon qui coupait la colline. 
L'idée vint au scout d'aller en toute hâte se poster 
sur une des crêtes de ce cañon, d'où il lui serait plus 
facile de capturer l'homme en se glissant derrière les 
rochers, . 

A l'endroit qu'il choisit, les parois presque per- 
pendiculaires du cañon avaient une hauteur de trente 
pieds et étaient si resserrées qu'entre elles deux che- 
vaux n'auraient pu passer de front. 

Quelques arbres rabougris en couronnaient la 
crête, ! 

— Il est forcé de passer à bonne portée, fit le 
scout en se hâtant d’attacher à un tronc d'arbre l'ex- 
trémité de son lasso, dont il garda dans sa main le 
nœud coulant formant boucle. 

Il aperçut bientôt le cavalier qui s'avançait. 


C'était un grand gaillard monté sur un beau chev al 


bai et coiffé du casque de cuivre. Mais la vi- 
sière en était relevée au-dessus de sa bouche, et il 
chantonnait fout en chevauchant tranquillement. 

La robe de sa monture ruisselait, mais l’hommo 


n'était mouillé que jusqu'au revers de ses bottes. 


22. : Le Hussard masqué. 


Il allait dépasser l'embuscade du scout, quand 
la rapide lanière, habilement jetée, l’enlaça aux épau'es. 
| D'un mouvement rapide comme l'éclair, le lasso 
fut tendu, et, le cheval ayant fait un bond en avant, 
le cavalier. se trouva suspendu à six pieds du sol, 
les bras serrés aux côtes par la boucle fermée. 

Alors, arc-bouté sur ses jambes nerveuses, le scout, 
par un effort dont peu d'hommes eussent été capables, 
hissa son lourd fardeau jusqu’à la crête de la fa- 
laise, et, braquant son revolver entre les yeux du Hus- 
sard abasourdi, àl lui dit: 

— Vous êtes mon prisonnier, pard! 

-— Buffalo Bill! s'écria homme, au comble de la 
surprise. 

— Lui-même! 

— Comment avez-vous pu me pincer? 

— De la plus simple façon du monde. Je vous 
_ai vu quitter votre île, et je n'ai eu qu'à vous at- 
tendre. 

— N'empêche qu'il faut que ce soit vous pour 
me jouer un tour pareil. S 

— Oh non! n'importe qui à ma place en pou- 
vait faire autant. 

— Et que comptez vous faire de moi? 

— Vous tuer. 

— Allons donc! 

— N'êtes-vous pas un de ces bandits qui mas- 
-sacrent froidement nos soldats ? 

— Possible, Bill; mais vous ne voudrez pas vous 
abaisser à tuer un homme désarmé. Non, je vous, 
connais trop bien pour craindre cela. 

— Qui êtes-vous donc ? 

— Un homme qui vous doit d’avoir échappé jadis 
aux Indiens. 

— Vous n'êtes pas le seul dans ce cas. 

Le Hussard releva sa visière et découvrit son 
visage. C'était un jeune homme dont la mine n'était 
pas antipathique, mais dont les traits bronzés ex- 
primaient l’insouciance du risque-tout. 

-— Eh! c'est Hal Watts, si je ne me trompel fit 


Buffalo Bill en reconnaissant un jeune conducteur 


de diligence qu'il avait arraché autrefois des griffes 
des Indiens, qui comptaient le torturer. 

— Hal Watis en personne, Bill Hal Watts qui 
a campé plus d’une fois avec vous, et qui vous ac- 
compagnait quand vous serviez de guide aux con- 
vois de la Prairie. 

— Et vous voilà devenu outlaw ? 

— Le mot est dur, Bill, appliqué à un homme 
comme moi. Je ne fais, en somme, que d’être à la 
solde d'un capitaine non commissionné, et je ne vous 
ai jamais oublié, Bill, ni ne vous oublierai jamais. 


— Eh bien! POS Je- -moi en quittant ces Hus- 
sards. - É 

— Impossible, ce serait une désertion. 

— Préférez-vous la mort? 

— Je ne la crains pas de vos mains, pard, 

— Prenez garde de vous tromper. 

Le jeune homme se mit à rire. d 

— Si j'étais armé et que je me batte avec vous, 
je ne donnerais pas un scalpe de Sioux de ma vie. 
Mais je suis en votre pouvoir, et je sais que vous ne 
toucherez pas à un cheveu de ma tête, Bill. 

— Et si je vous conduis au fort, que direz-vous ? 

— Vous ne ferez pas ça, Bill. Vous savez bien 
qu'on me pendrait, et vous ne voudriez pas causer 
ma perte. 

Buffalo Bill gardait un bon souvenir de cet homme, 
qui, après avoir été sauvé par lui d’une mort af- 
fréuse, s'était ingénié à lui prouver sa reconnais- 
sance. 

— Allons! Watts, dit-il, je veux savoir tout ce 
qui concerne ces Hussards masqués. 


— Je suis lié par un serment, Bill J'aimerais 


mieux mourir que de me parjurer. 


— Qu'est-ce que ce major Méphisto? 

— Notre chef. 

— Je ne vous demande pas ça. Qui est-ce? 

—— Je me trouve dans l'impossibilité de répondre 
à cette question. 

— Vous savez qu'il a une prisonnière dans l'ile? 

— Oui. 

— Comment a:t-elle été traitée? 

— Tris respectueusement. 

— Je l'espérais. Cependant, Watts, je désire que 
vous m'aidiez à la faire s'évader, 

Le Hussard eut un geste de refus, 

— Je ne transigerai point sur ce chapitre, dit 
le scout d’un air significatif. Et vous m’aiderez d’au- 
tant plus volontiers que vous n'ignorez pas que vo- 
tre chef n'a pas le droit de détenir cette jeune fille: 
prisonnière. 

Le Hussard ne répondit rien. 

- Si le colonel Yulec le voulait, poursuivit Buf- 
falo Bill, il pourrait amener toutes ses troupes ici 
et vous anéantir, 

— Ça c'estyraie | 

— Je n'aurais qu'un signe à faire, et l'île serait 
cernée, l'artillerie se posterait sur les hauteurs voi- 
sines, vous seriez pris comme des rats dans une ra- 
tière. - 

— Ma foi, oui. 

— Il est vrai que votre chef aurait la ressource 
de mettre à mort miss Yulee. Seulement, sl re- 
courait jamais à une telle extrémité vous en pâti- 
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riez tous, car les soldats n’admettraient pas que vous 


l'eussiez laissé perpétrer un forfait aussi abomina- 
ble: 

_ — Que voulez-vous au juste, Bill? 

— Je veux que vous me donniez le moyen de 
passer dans cette île. : 

— On vous tuera. 

— Soit! 

— Et puis, je ne peux pas vous aider À réali- 
ser votre projet, Bill 

= — Pardon, vous pouvez me prêter votre costume. 

L'homme secoua la tête. 

— Waits, je ne vous veux pas de mal; mais, si 
nous n'arrivons pas à un compromis, je vous jure 
que je vous conduirai au fort. Or, les soldats sont 
furieux contre le ma or Méphisto, qui a fusillé plu- 


sieurs de leurs camarades, et ils se vengeront sur- 


vous. ; 
— Dussé-je mourir, je ne trahirai pas mon chef. 


— Je ne vous demande pas non plus de le trahir. 
Je vous demande de me prêter votre uniforme et 
votre casque. 

— Pourquoi faire? 

— Je vous l'ai dit: pour passer dans l'île. 

— Folie! 

— Que vous importe ? 

— Et qu'est-ce que vous ferez, une fois là- bas ? 

— Je verrai miss Yulee. 

— C'est tout? 

— Damel” =, 7% 

De nouveau le soldat secoua la tête. 

— Vous vous obstinez? Bien, allons au fort 

— Attendez. Le fait est que j'étais envoyé en 
mission. 

— Tant pis, Hal Watts! 

— Qu'est-ce que je deviendrai pendant votre ab: 
sence? : 

— Vous resterez ici. 

— Me promettez-vous au moins de ne pas me 
trahir, sous aucun prétexte ? 

— "Oui. 

— Et de vous contenter d'avoir une entrevue avec 
miss Yulee ? 

— Ow 

no je pense qu il faut que je m'incline. 

— C'est aussi mon avis. 

-— Mais vous me laisserez ma liberté d'action? 

— Non; il faut que je sois sûr de vous retrou- 
ver à mon retour. Au surplus, ça vaudra mieux pour 
vous; Waits, car, si on me prend, je dirai et je prouve- 
rai que je vous ai capturé et dépouillé de vos habits, 

‘— Vous. avéz raison. Je me déshabille. 


— Attendez qu'il fasse nuit. 

— Très bien. 

Quand le jour eut fait place aux ténèbres, le 
Hussard ôta ses habits et son casque, et Buffalo Bill 


s'en revêtit. Puis il ligota Watts et lui demanda de 
le renseigner. 


— Prenez ce petit clairon suspendu à ma cein- 
ture, répondit l’outlaw. Dès que vous serez au bord 
de la rivière, lancez trois appels stridents. Si on ne 


vous répond pas tout de suite, recommencez jusqu'à 


résultat. Alors, on vous lancera une flèche munie 
d’une ficelle, avec laquelle vous halerez deux câbles. 
Passez l’un de ceux-ci autour de l'arbre de droite, 
l’autre autour de l'arbre de gauche, et attachez-en les 
bouts à la ficelle de la flèche, Dans le tronc d'un 
troisième arbre plus petit que les autres, vous re- 
marquerez un trou à hauteur d'homme. Vous trou- 
verez dans ce trou un arc qui vous servira à ren- 
voyer la flèche. Ceux de l’autre rive tendront les 
câbles et les attacheront de leur côté, puis ils feront 


glisser la passerelle sur son support aérien. Elle est 


munie en guise de parapets de deux cordes que vous 
fixerez aux arbres et vous pourrez traverser, 

— Et que dirai-je aux Hussards ? 

— Il n’y en aura peut-être qu'un. Il ne vous par- 
lera pas, car le silence est de règle chez nous. Une 
fois que vous aurez mis le pied dans l'île, dirigez- 


vous droit sur le camp. La cabane de la jeun till 


est la plus grande et la plus éloignée. 

— Des sentinelles y sont-elles postées ? 

— Non, ce n’était pas nécessaire. 

— Le chef? 

— Loge avec ses officiers. Vous trouverez miss 
Yulce toute seule. Dites-lui ce que vous avez à lui 
dire et rebroussez chemin. Bien entendu, vous au- 
rez soin, en allant, de dire à l’homme de la passe- 
relle d'attendre votre retour, 
rivière, vous donnerez un coup de clairon, et il re- 
tirera le pont. 

— Très ingénieuse, votre petite affaire, 

— C'est l’œuvre du chef. 

— Je m'en vais. Je reviendrai le plus tôt pos- 
sible. 

Buffalo Bill, laissant son captif attaché à un ar- 
bre et surveillé par Grip, monta à cheval et se ee 
en route pour sa mission périlleuse. 


Il se rendit directement au petit bois qui om: 


brageait la berge. Là, il tendit l'oreille. Il n’enten- 


dit-que le grondement des eaux, le cri d'un oiseau 
de nuit, la plainte du vent dans les pins et le hurle- 
ment lointain d’un loup de montagne. at 

Alors il tira trois appels aigus du clairon qua 


Vous refranchirez là 
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lui avait donné le Hussard, et, ne recevant aucune 
réponse, il répéta le signal. 

Cette fois on lui répondit de l'île, et, mettant pied 
à terre, il attacha sa monture à un arbre. 

À ce moment, une flèche siffla à ses oreilles. 
Il la ramassa, tira sur la ficelle et, toujours selon 
les instructions de Hal Watts, enroula les deux câbles 
autour des arbres indiqués, trouva Parc et renvoya 
la flèche sur la rive opposée. 

Bientôt un objet sombre glissa sur les cordages 
tendus et atteignit la berge. C'était la passerelle mo- 
bile, son tablier plutôt, qui, fait de planches légères, 
paraissait extrêmement fragile, mais dont la solidi- 
té élait assez grande. 

Le scout s'engagea sans hésiter sur ce chemin 
dangereux et avisa au bout un Hussard masqué. 

— Je repasserai bientôt, lui dit Buffalo Bill. 

L'homme ne flaira pas ‘de supercherie et s'assit 
pour attendre son retour. 

Des feux brillaient dans la nuit; leur lueur guida 
le scout. Ils n'étaient, d’ailleurs, visibles que de l'île, 
ct, durant le jour, les Hussards se gardaient bien d’en 
allumer, de crainte qu'un filet de fumée ne décelàt 
leur présence. 

Buffalo Bill s'orienta, reconnut la cabane du chef 
à la description qui lui en avait été faite et se di- 
rigea de ce côté. 

Si quelqu'un le vit, personne ne s'inquiéta de 
son manège, tellement les Hussards étaient loin de 
soupçonner qu'un étranger pût se glisser parmi eux. 
La porte de la cabane était fermée, mais une 
lumière brillait à l'intérieur, et le scout frappa aux 
panneaux. 

— Qui va 12? fit la voix d’'Ethel. 

— Moi, Buffalo Bill. Ouvrez vite, je vous ap- 
porte des nouvelles. 

— Ah! soupira la jeune fille en faisant jouer le 
 pène de lhuis, qui se referma aussitôt derrière Buf- 
falo Bill. 

; Mais, à la vue de ce Hussard, Ethel Yulee se re- 
jeta en arrière avec une exclamation de frayeur 

— Vous m'avez trompée! 

— Non, Miss Yulec. Je suis déguisé, voilà tout. 

Ce disant, il Ôta son casque et se fit reconnaître 
de la jeune fille. 

— Votre audace est donc sans bornes, brave Buf- 
falo Bill? murmura Ethel. ; 

— Je voulais vous voir à tout prix, et, pour ce 
faire, Jai capturé le Hussard dont je porte la tenue. 
Mais j'ai peu de temps à moi, car l’homme de la pas- 
_serelle attend mon retour. 

— Mon Dieu, pourvu qu'il ne vous arrive rien 
de fâcheux! : 


Le Hussard masqué. 


— Je ne le crois pas, Miss. Sachez que je m'oc- 
cupe .de vous faire remettre en liberté, et dites-moi 
si vous êtes bien traitée ici. 

— On ne m'a pas manqué d'égards, Mr. Cody. 
Cependant, j'ai hâte de n'être plus prisonnière. 

— Patience! Si nous ne réussissons pas dans 
notre projet de vous faire relâcher à l'amiable, je 
reviendrai vous chercher. Dans ce cas, je frapperai 
trois coups à la fenêtre pour vous réveiller. Mais 
j'espère que Vous n'aurez pas besoin de courir ce 
risque. 

— C'est entendu. Au revoir, noble scout. Ne 
vous attardez pas une minute de plus ici. Mainte- 
nant que je vous ai vu, j'ai retrouvé {out mon cou- 
rage, et je prendrai le temps en patience, 

Elle lui serra la, main, et il sortit. 

Il traversa le Camp, vit en passant la cabane des 
officiers et celles des hommes et rencontra sur son 
chemin de nombreux Hussards. 

— Les forces dont le major Méphisto dispose sont 
plus importantes que je ne pensais, se dit-il. Je me 
demande où il les recrute. 

Un homme lui adressa la parole; mais il murmu- 
ra une réponse inintelligible et put passer son che- 
min. 

Le factionnaire du pont n'avait pas bougé de 
sa place. 

— Pour m'attendre aussi patiemment, il faut que 
ce soit un Peau-Rouge, pensa Buffalo Bill Je vais 
lui parler. 

— Eh, pard! fitil hardiment. Personne n'est pas- 
sé durant mon absence ? 

— Ugh! 

— Je m'en doutais, murmura le scout; — et, à 
haute voix, il répéta sa question en langue Sioux : 

— Non, répondit l’homme. 

— Voilà une affaire réglée, Ce citoyen-là est un 
Indie», et la plupart de ces bandits doivent être aussi 
des Rouges, 

Sans autre aventure, il regagna la Éie opposée, 
relâcha les cordes du pont, replaça l'arc dans le 
creux de l'arbre, donna un simple coup de clairon, 
remonta à cheval et retourna au camp. 

Son captif s’y trouvait toujours sous la garde de 
Grip. 

— Tout s'est bien passé, Watis, lui ditil 
reviens de là-bas sain et sauf. Vous êtes libre. 

Une demi-heure plus tard, Hal Watts le quittait 
en le remerciant, 


Je 
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Deux Lettres. 


Reckless Ben avait repris le chemin de Trail 
End City, et il stimulait l’ardeur défaillante de ses 
chevaux par un vigoureux coup de fouet, quand, à 
un tournant de la route, il aperçut un cavalier ar- 
rêté. 

— Ou je ne m’y connais plus, ou c'est le scout! 
s'écria-til avec joie. 

Et, enlevant l’attelage, il ne tarda pas à rejoin- 
dre le cavalier, qui était bien Cody. 

— Ohé, Bill! voilà un heureux hasard, par ex- 
emple! Comment allez-vous ? 

— On ne peut mieux, Ben. Malheureusement, 
miss Ethel est toujours entre les mains des bandits. 
— Oh! vous arriverez bien à la délivrer. 

— Je l'espère. 

— J'en suis sûr, moi. En attendant, j'ai une lettre 
à vous remettre. Elle m'a été envoyée du fort à la 
station de relais. 

Et, tendant la missive au scout, le postillon ajou- 
ta: 

— J'en ai une autre pour le major Méphisto, et 
je voudrais bien savoir ce qu ‘elle contient. 

— Peut-être le colonel m'en faitil part dans la 
mienne, dit le scout. 

Décachetant le pli, Buffalo Bill lut: 

«Mon cher Cody: — «L'officier que le major 
Méphisto réclame en échange de ma fille ne con- 
sidère pas qu'il est de son devoir de céder à l’ulti- 
matum de ses ennemis, ou, du moins, il demande 
un délai pour réfléchir, ce que je ne peux lui re- 
fuser. 

«Tâchez donc d'agir. Pour vous aider, j'écris 
au major Méphisto dans des termes tels qu'il pour- 
ra croire que le lieutenant Otey a l'intention de se 
rendre, de demain, dimanche, en huit, à son ren- 
Jez-vous. ' | 

«D'ici là, je vous tiendrai au courant de tout 
ce qui se passera par Los de Reckless 
Ben. 

« Faites tout votre possible pour secourir ma pau- 
vre enfant. 


«Vaughan joint son Bon souvenir ef ses souhaits 


de réussite aux miens, 
"& a Vo ainÿs 
«Yulee.» 
Buffalo Bill satisfit la curiosité de Ben et ajouta: 
— Maintenant, Ben, je vais rejoindre mon campe- 


- ment, et, si le major Méphisto va chercher sa lettre 


tout seul, je réponds de tout. Sinon, je ne bougerai 
pas de mon embuscade, soyez tranquille, 


#$ 


— Souhaitons qu'il vienne seul! dit Ben en riant. 


Allons, au revoir! C'est à trois milles d'ici que j'ai 


rendez-vous avec le major Méphisto. 

La diligence s'éloigna rapidement, suivie de Buf- 
falo Bill au galop. 

Un peu plus loin, il connaissait un chemin de 
traverse qui raccourcirait sa route d'un mille, et il 
le prit. 

En arrivant à proximité de l'endroit où le chef 
des Hussards devait se rencontrer avec le conduc- 
teur, il descendit de cheval et alla en rampant pren- 
dre position en un point qui dominait la route. 

À peine y était-il installé qu'il entendit le roule- 
ment de plus en plus bruyant de la diligence, et 
qu'il vit le major Méphisto aller au-devant d'elle. 

Mais une escorte de douze “aus. l'accompa. 
gnait. 

— Rien à faire! dit le scout. 

Et il se hâta de rejoindre son cheval et de partir. 

Pendant ce temps, le major Méphisto avait reçu 
sa lettre des mains de ni Ben. Elle était brève 
et précise. 

«Fort Advance, Samedi. » 

«Monsieur: — En capturant ma fille vous avez 
commis un acte qui vous met au ban de l'humanité 
et qui vous attirera le plus sévère châtiment de ma 
part, car, {ôt ou tard, vous tomberez en mon pou- 
voir. 

«J'ai conféré avec le lieutenant Otey au sujet 
des conditions que vous prétendez imposer. Il dé- 
sire attendre jusqu’à dimanche en huit, à midi, pour 
se livrer à vous. D'ailleurs, nous pourrons convenir 
du lieu et de l’heure par l'intermédiaire de Reck- 


- less Ben, le conducteur de la malle-poste de l'Over- 


land. 

«Je vous préviens que si ma fille n'est pas trai- 
tée comme elle le mérite, vous et vos hommes en 
supporterez les conséquences. Ë 

«Dans le cas où vous auriez une autre proposi- 
tion, pour la remise en liberté de ma fille, que son 


échange contre le licutenant Otey, faites m'en pare 


Ÿ «Royal Yulee, 
« Commandant de Fort Advance.» 


Le chef des Hussards releva la tête. 
— Vous direz au colonel Yulee que j'attendrai le 
lieutenant Otey dimanche prochain, dit-il à Reckless 
Ben; 
tie Bien: se 14 
= Pouvez-vous Mie dire où est Buffalo Er: 
‘’— Au fort probablement, car il m'a quitté au 


ee répondit sans se troubler le rusé conducteur. 
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— Si vous le revoyez, je vous conseille de lui 
recommander de ne plus s'occuper de nous. 

— Ma foi, je n’en ferai rien, pard. Ce serait le 
plus sûr moyen de le décider à reprendre votre piste. 

Le major Méphisto ne put s'empêcher de rire, et, 
saluant militairement le conducteur, il s’éloigna. 

— Il est trop malin pour avoir voulu s’aventurer 
seul sur la route, monologua Reckless Ben; mais 
Buffalo Bill le tient à l'œil. Il y aura du grabugel 
avant peu, et, dans mon opinion, ce sont les Hussards 
qui paieront la casse, 


Le Plan du Colonel. 


Afin de bien s'entendre avec le colonel Yulee et 
de le rassurer sur le compte de sa fille, Buffalo Bill 
avait décidé de pousser une pointe jusqu’au fort, de 
sorte que Reckless Ben avait dit plus juste qu'il ne le 

pensait. 
Il laissa son cheval de rechange au piquet, sur 
Je bord d’un ruisseau qui coulait au creux d’un ca- 
fion de la montagne, là où l'herbe était abondante; 
et, un peu avant la chute du jour, il se mit en sella 
et partit dans la direction du fort, qu'il espérait at- 
-teindre vers minuit. 

Ce fut, en effet, l'heure à laquelle il se présenta 
et se fit reconnaître. Il demanda tout de suite à voir 
le colonel. 

Un soldat se chargea de bouchonner sa mon- 
ture en nage et de la panser, et l'officier de service 
le conduisit chez le commandant. 

Le colonel Yulee, sur le point de se coucher, re- 
çut Buffalo Bill dans sa chambre. 

— Bonsoir, Cody. J'éprouve un vif plaisir à vous 
revoir, mais ne m'apportez-vous pas de mauvaises 
nouvelles de ma fille? 

. — Au contraire, Monsieur. 

— L'auriez-vous déjà délivrée? fit le colonel, très 
ému. 

— Pas encore, Monsieur; mais je l'ai vue, 

— Vue? où? 

-— Au refuge des Hussards masqués. 

.— Comment avez-vous pu vous y introduire ? 

— J'ai capturé un des bandits et reconnu en lui 
un de nes obligés, qui n’a pas voulu trahir ses ca- 
marades, mais qui a consenti à m'indiquer le moyen 
_ de passer dans leur île, à charge pour moi de ne pas 


faire de mal à ses camarades et de le remettre en 
liberté à mon retour. 

— Dans leur île, dites-vous ? 

— Oui, Monsieur. Ils ont choisi la meilleure re- 
traite que j'aie jamais vue, dans l’île d’une rivière 
au lit profondément encaissé. 

— Dites-moi tout, Cody ? 

Buffalo Bill raconta brièvement ses aventures. 

— J'ai compté de mon mieux nos ennemis, Co- 
lonel, ajouta-til, et je crois que le major dispose 
d'une centaine d'hommes. Mais j'ai lieu de penser 
que ce sont, pour la plupart, des Sioux détachés du 
camp de Cœur Rouge. Les officiers, toutefois, sont 
des Blancs. Cela explique comment les cinq routes 
de l’Overland sont toutes surveillées par le major. 

— Vous me surprenez, Cody. 


=;  — Il faut vous dire que les Sioux ont dû . 


exercés au métier des armes, et que le major les 
astreint à une discipline rigide, 

— C'est un homme remarquable. 

— Certes oui. Et le lieutenant Otey? 

— Je crains, Cody, qu'il ne veuille pas se livrer 
à ses ennemis. 

— Et il se dit un homme? 

— Il prétend que les hussards le tueraient, et 
qu'ils ne feront pas ‘de mal à Ethel. 

— Possible. N'empêche qu'il commet une lâche- 
té en laissant votre fille au pouvoir des bandits. 

— C'est ce que le docteur Powell lui à dit, et 


j'ai peur que l'affaire ne s'arrête pas là. 


— En ce cas, Otey s’apercevra que Frank Powell 
est un adversaire encore plus dangereux que le major 
Méphisto. 

— Quoi qu'il en soit, je vais vous remettre une 
lettre pour celui-ci. Vous la confierez à Ben, qui la 
lui portera. Je lui confirmerai ce que je lui ai dit 
au sujet de la reddition d’Otey. Profitez du délai 
pour secourir ma fille, si c’est possible. Sinon, ne 
vous aventurez pas trop. Je tâcherai de décider le 
lieutenant. 

— Votre plan est le meilleur, Colonel. J'empor- 
terai votre lettre avec moi demain. Je partirai vers 


midi. 


Ainsi fut fait; le lendemain, après le déjeuner, 
Buffalo Bill reprit le chemin des montagnes, accom- 
pagné pendant cinq ou six milles par le docteur Po- 
well et le capitaine Vaughan. 
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La Provocation. 


Lo refus d'Otey avait été fâcheusement interpré: 
té par la majeure partie de ses frères d'armes. 

Si le colonel Yulce s'était trouvé dans l’obliga- 
tion de lui cacher sa façon de penser, Grayson Vau- 
ghan, le capitaine Talbot et surtout Frank Powell ne 
lui avaient pas mâché la vérité. 

Le fait est que le docteur, modèle de vertus che- 
valeresques, ne pouvait comprendre, et à plus forte 
raison excuser, une telle attitude. 

— Vaughan, dit le capitaine Talbot le lendemain 
de la visite de Buffalo Bill au fort, ça va chauffer 
entre Powell et Otey. 


— Tout dépend du lieutenant. Powell l'a insulté,- 


il ne reviendra pas sur ce qu’il a dit, 

— Otey ne digérera pas cet affront. Je le con- 
pais, c'est un être violent et rancunier. Pourtant, il 
ferait mieux de se tenir coi; car Frank Powell, le 
plus débonnaire des hommes en temps ordinaire, est 
terrible quand il est indigné ou irrité. 

— Oui. Tant qu'on ne le blesse pas dans ses 
sentiments, on n’a rien à craindre de Powell. Mais 
voyons; Otey ne va-til pas se livrer? 

— Non, je ne crois pas. 

— Je suis de votre avis; et je me demande ce 
que va faire Buffalo Bill. 

— Il va délivrer miss Yulee, j'en donnerais ma 
parole. Tiens! voici Powell! 

Le docteur entra chez le capitaine Talbot, où 
cette conversation avait lieu. 

— Dites donc, Frank, fit Grayson Vaughan; que 
croyez-vous que Cody va faire ? 

— S'il peut capturer un Hussard dont le har- 
nachement lui sied, miss Yulee sera ici avant di- 
manche prochain. 

— Qu'est-ce que je disais? 

— Oh! je suis bien de cet avis, dit Talbot. 

— Et vous ne pensez pas qu'Otey se rende, Po- 
well? 

— Non; autrement il n'aurait pas voulu demeu- 
rer. un instant sous l'accusation de lâcheté que je 
lui ai jetée à la face. 

— Vous ne l'avez pas ménagé, Frank: 

— Je lui ai dit exactement ce que je pensais, 

— Et vous avez bien fait, déclarèrent les deux 
capitaines. Ù 

Sur ces entrefaites, ils aperçurent le lieutenant 
Otey qui tournait le coin de la baraque et S'avan- 
çait de leur côté. 

— Chut! fit Grayson Vauglian. ce 


& 


\ 


Mais Frank Powell, allant à la porte, apostropha le 
lieutenant. ee 

— J'étais en train de parler de vous, Lieutenant 
Otey, et, comme je n'ai pas l'habitude de dire ce 
que je pense derrière le dos des gens, je continue: 

«Je vous disais donc, Vaughan, que le licute- 
nant Otey sait très bien où est son devoir, mais 
qu'il est trop lâche pour le remplir. 

«Il a demandé à réfléchir. Est-ce le fait d’un 
homme, d'un gentleman, d'un officier? 

Le lieutenant s'était arrêté. A chaque mot .ou- 
trageant du docteur, il pâlissait et rougissait tour à 
tour. C'était un bel homme, qui, physiquement, res- 
semblait étrangement à Frank Powell, encore que ses 
traits, au lieu d’être marqués, comme ceux du doc- 
teur, au sceau de la résolution virile et de la fran- 
chise, eussent une expression désagréable d'indéci- 
sion et de ruse. Cependant, il était connu pour sa 
bravoure de soldat, et ni Grayson Vaughan, ni le ca- 
pitaine Talbot ne pouvaient s'expliquer son attitude. 

Du reste, il fit voir cette fois qu'il était à bout 
de patience. 


— Capitaine Talbot, dit-il, j'espérais que cette 


affaire resterait secrète, dans l'intérêt même de miss 
Yulee, dont personne au fort, sauf nous, ne connaît 
encore l'arrestation. Mais on me provoque, et je ne 
suis plus tenu aux mêmes ménagements. Je vous 
demande donc de me servir de témoin dans mon 
différend avec le docteur Powell. 

— Etant donné les circonstances, je ne puis re- 
fuser, Otey. 

— Alors je vous laisse le soin de régler les con- 
ditions de la rencontre, de choisir les armes et de 
fixer le lieu, le-jour et l'heure. 


Sur ce, Hobart Otey s’en alla. Son départ fut 


suivi d’un silence pénible, Frank Powell gardait toute 
sa sérénité, mais les deux capitaines semblaient en- 
nuyés, peinés même. 

— Je regrette de n'avoir pu m'exempter de cette 
gorvée, Powell, dit enfin le capitaine Talbot. 

— Faïtes votre devoir, mon cher ami. Je sais 


fort bien quels sont vos sentiments pour moi, et je 


ne peux vous faire un reproche de représenter les 
intérêts d'Otey dans cette affaire d'honneur. 

— Je vous prie donc de rendre raison au lieute- 
nant Otey les armes à la main. 


— J'accepte son défi Je regrette d'avoir été ob- 


ligé de le provoquer en quelque sorte, mais je ne 
puis ni ne veux rétracter mes paroles. Je demande 
donc au capitaine Vaughan de m'assister. 

— Certainement, Powell. Toutefois, si Otey al- 
lait se livrer au major Méphisto, contentiriez-vous à 
lui offrir des excuses? 


 : 
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. «— Oui, maïs en ce cas seulement. 
— Alors, nous allons le voir. Attendez-nous ici. 
Les deux capitaines sortirent et revinrent bien- 
tôt. Frank Powell, qui-feuilletait un livre, ne manifesta 
pas la moindre impatience de connaître le résultat 


de leur entrevue avec Otey. Du reste, l’insuccès de 


leur démarche se lisait sur leurs figures. 

— Le lieutenant Otey dit que l'affaire ne peut 
être arrangée, Powell. Il dit que vous l'avez traité 
de lâche, et que vous lui devez une réparation. 

— Soit! 

_— Talbot l'a prévenu qu'on pourrait le révoquer 


s'il se battait en duel. Il a répondu qu'il avait déjà 


onvoyé sa démission. 
— J'ai fait de même, et elle est acceptée. Si 
j'exerce encore mes fonctions de médecin, c’est à la 


prière du colonel, en attendant l'arrivée de mon suc- 
_ cesseur. 


— Alors finissons-en, dit le capitaine Talbot, 
Quand, où et comment voulez-vous vous battre? 

— Je laisse le choix des armes à mon adver- 
saire, fusil, revolver ou épée, peu m'en chaut. Pour 
le jour et le lieu de la rencontre, ce sera ce soir, 
dans ce bois là-bas, dit le docteur en indiquant une 
colline boisée, voisine du fort. 

Les capitaines Vaughan et Talbot se mirent d’ac- 

cord, décidant que la rencontre aurait lieu au revol- 
ver, à l'endroit et à l'heure indiqués. 
._ Grayson retourna au logement du colonel. L’or- 
donnance lui apprit que celui-ci était parti faire une 
promenade à cheval, et qu’un soldat venait d’appor- 
ter un mot de la plus haute importance. 

— Qui était ce soldat? 

— Ma foi, Monsieur, je ne sauraïs vous le dire. 

Le jeuñe capitaine, vaguement inquiet, passa dans 
le cabinet du colonel, prit la lettre sur la table et, 


- comme c'était son droit, l'ouvrit pour la lire. 


Elle était adressée d'une main inhabile et en 


orthographe fantaisiste au 


« Cotonel Yulee, 

«Ce soir, au coucher du soleil, le docteur Powell 
et le lieutenant Hobart Otey se battront en duel près 
du champ de manœuvre.» 

— Je crains de nuire à Otey en interceptant ce 
mot, fit Grayson Vaughan, mais je ne le donnerai au 
colonel qu'après le coucher du soleil, car je ne suis 
pas loin de croire qu'il émane de lui. 

Et il mit la lettre dans sa poche. 

A l'heure fixée, le capitaine Vaughan rejoignit 


le docteur Powell, et ils gagnèrent à cheval le prai- 


HG, 


Peu aprés, le capitaine Talbot et le lieutenant 


Otey les suivirent, et les quatre hommes se réunirent 
dans le bois, à l'endroit même où le sergent Dud- 
ley Drew avait blessé grièvement son supérieur. 

Les deux adversaires devaient se placer à trente 
pas l’un de l’autre, avancer de dix pas, s'arrêter en 
tirant leur revolver de leur ceinture, puis faire feu 
au commandement, 

Au moment où ils allaient rejoindre leur place 
respective, le capitaine Talbot dit tout bas à Frank 
Powell : 

— Vous avez l'intention de ménager votre adver- 
saire, m'a dit Vaughan. Prenez garde, lui se dis- 
pose à vous tuer! 

— Merci! fit le docteur, qui jeta le cigare qu'il 
fumait, et qui gagna tranquillement sa place. . 

Otey était déjà à la sienne. Très pâle, il avait 
une expression sinistre, et, — était-ce avec l'inten- 
tion de troubler le sang-froid de son adversaire, — il 
dit, menaçant: 

— Vous savez que je suis bon tireur. Sachez 
aussi que j'entends vous tuer. 

— Etes-vous prêts, Messieurs ? cria Grayson Vau- 
ghan, chargé de diriger le combat. 

— Oui, répondirent les deux antagonistes. 

— En avant, marche! 

«Hälte! Revolver au poing! 

«Feu! 

Si vif qu'il fût, le lieutenant Otey n'avait pas 
encore levé son arme, que le craquement sec du 
revolver de Frank Powell retentit. 

Le lieutenant vacilla, essaya de viser son adver- 
saire immobile et calme, et pressa la gâchette. 

La balle manqua son but, et Hobart Otey s’af- 
faissa. 

En un clin d'œil, Frank Powell fut à ses côtés. 

— Voulez-vous me laisser examiner votre bles- 


sure, Otey? Je ne voulais pas vous blesser mortelle- 


ment. 

— Faites; mais je crains bien que votre inter- 
vention ne soit inutile. Dites-moi la vérité. 

Le docteur se pencha. 

— Oui, vous allez mourir, Otey, et Dieu m'est 
témoin que je le regrette! fitil gravement. 

— Je sais que vous êtes sincère, Powell,-et j'ai 
mérité ce qui m'arrive. Mais je voudrais vous dire quel- 
que chose. Que ces Gentlemen s'écartent un instant. 

Les deux capitaines s’empressèrent de déférer 
au désir du moribond. 

— J'ai écrit ma confession, dit celui-ci d’une voix 
à peine distincte. Vous trouverez ce document dans 
ma poche. Lisez-le, Powell, et faites pour le mieux. 
Ainsi, je mourrai tranquille. 
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Cinq minutes plus tard, Frank Powell rappelait 
ses compagnons et leur montrait le corps inerte du 
lieutenant Hobart ue qui venait de passer de vie 
à trépas. 


La Fin du Renégat. 


Comme le major Méphisto était sur ses gardes, 
Buffalo Bill devait agir avec la plus extrème pru- 
dence. 

; Mais il ne voulait pas s'éloigner de l'ile des 
Hussards masqués, afin de saisir aux cheveux la pre- 
mière occasion de secourir miss Yulee et de déjouer 
ainsi le calcul du major Méphisto au sujet delà 
reddition du lieutenant Otey. - 

Le scout, d’ailleurs, avait son idée. 

— Si je puis seulement capturer un de ces gail- 
lards-la, je leur joucrai un tour de ma façon, pen- 
sait-il en surveillant l'île du petit coin où il était 
caché. ; 

«Je n’hésiterais même pas à attaquer deux ou 
trois des leurs, car le jeu en vaut la chandelle. 


«Pourtant, je répugne à les tuer. Ils n’ont pas 
fait grand mal, à part ces mystérieuses exécutions 
de soldats; et je ne les puis traiter de gaieté de cœur 
comme je traitcrais de sanguinaires outlaws ou de 

. barbares Indiens. 

«Si j'en prends un, je me déguiserai, et j'opéré- 
rai comme je l'ai fait déjà; mais je m’arrangerai pour 
ramener miss Yulce avec moi. 

«Une fois la passerelle franchie, nous aurons 
vite fait de rejoindre le fort, car j'aurai soin d’avoir 
un cheval en réserve pour elle. 

«Le plan est bon, mais, pour l’exécuter, il faut 
que j'attrape un Hussard. 1 

Le scout réfléchit pendant quelques instants, et 
tout à coup son visage rayonna: il venait d’aperce- 
voir un cavalier dans le lointain, de son côté de la 
rivière. 

— Un Hussard, fitil, et tout seul! 

Le cavalier, à peine visible encore, allait évi- 
demment au refuge des outlaws. 

Buffalo Bill pointa sa lorgnette d'approche et eut 
‘une exclamation de dépit. 

— Ce n’est pas un Hussard, comme je le pensais, 
mais un Indien. Qu'est-ce qu'il vient faire par à, 
et combien y a-til d’autres Rouges derrière lui? 

«Ma foi! comme il va passer près de mon embus- 
cade, je lui dirai deux mots en bon langage sioux. 


# 


Le cavalier s’avançait au petit trot. Buffalo Bill 
se cacha au milieu des roches avec Grip, qui sem- 
blait s'intéresser autant que lui à l'approche de l'In- 
dien. 


— Oh, oh! murmura-til, voilà quelque chose d'in- 
attendu et d'heureux. Maintenant, je ne regrette plus 
que ce ne soit pas un Hussard. C'est un gibier trop 
rare pour n'être pas prisé du chasseur que je suis. 
À tout prix, il faut que je l’aie. 

L'homme était, en effet, Max Melmer, dit Cœur 
Rouge, le renégat blanc qui commandait une bande 
de Sioux dont les atrocités ne se compiaten? . plus. 

Buffalc Bill attendit qu'il ne fût plus qu'à quelques 
pas de lui, puis leva son revolver. 

- — C'est malheureux de tuer le cheval, mais je 
n'y puis rien, murmura-til. 

Et le coup partit; la monture s’abattit raide morte, 
entraïnant dans sa chute son maître, dont une jambe 
resta prise sous son cadavre. 

Avant que l'homme püût faire un geste de dé- 
fense, le scout et Grip bondirent sur lui et le mena- 
cèrent, l'un de son revolver, l’autre de ses crocs. 

— Bonjour, Max Melmer! 

— Buffalo Bill! râla le misérable, 

— Enchanté de vous voir! 

— Que me voulez-vous ? 

— Vous prier de m'accompagner à Fort Advance, 

L'homme eut l'air de vouloir tenter de fuir, au 
risque de recevoir un coup de feu. Mais Buffalo Bill 
dit à son chicn: 

— Attention, Grip! surveille-le. 

Le molosse gronda et le renégat, épouvanté, cria: 

— Rappelez votre chien, pour l'amour de Dieu! 

Sans répondre, le scout le désarma et le dégagea 
de sa pénible position. Puis il lui attacha les mains 
derrière le dos et lui ordonna de marcher vers la 
montagne, devant lui. 


IIS ne tardèrent pas à arriver à son peer 


Là, Buffalo Bill le fit monter sur le cheval de rechange, 
et, sautant lui-même en selle, ils quittèrent le bivouad 
au moment où le soleil de couchait. 

— Pourquoi me conduisez-vous à Fort Advance? 
demanda le renégat. 

— Pour vous livrer au colonel Yulee,. 

— Mais il va me pendre! 

— Il ne fera que son devoir. 

-— Ecoutez, Bill! Je connais l’existence de riches 
placers. Si vous me relâchez, je vous les indiquerai. 

— Merci, je ne suis pas un mineur. Dites-moi 


plutôt où vous alliez quand je vous ai rencontré, 


— Voir un ami. 
— Le major Méphisto? 


Brusquement, le scout reprit toute sx sérénité. 
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..— Comment le savez-vous ? 
— Peu vous importe! Inutile de me mentir, en 
tout cas, car je connais son île. Quel était l’objet 


de votre visite? 


— Je ne vous le dirai pas. 

— Qu'est-ce que ce major? 

— Ce n’est pas votre affaire. 

— Bien. A Dieu ne Fees que je discute avec 


. un moribond. 


— Un moribond ? 

— N'êtes-vous pas condamné d'avance ? 

— Bill, je vais tout vous dire. 

— Merci, je puis me passer de vos services. Si- 


 lence! Il faut marcher plus rapidement. 


Et le scout mit les chevaux au galop jusqu’au 
fort. 
. Le capitaine Vaughan et le docteur Powell, pré- 
venus de l’arrivée de leur ami, se hâtèrent de se 
lever et de s'habiller. En un clin d'œil, ils furent 


. à la poterne. 


— Diantre, Bill, tu n'as pas perdu ton temps, 


_ dit le docteur Powell en avisant le renégat, qu'il avait 


déjà eu l’occasion de voir. 

— Non, car je vous ramène Cœur Rouge, le chef 
blanc des Sioux. 

À cette nouvelle, les soldats, déjà rassemblés au- 
tour du scout, poussèrent un vivat sauvage qui épou- 
vanta son misérable captif. 

— Lieutenant, conduisez cet homme en cellule: 
mettez-le aux fers et dense la garde, dit le capitaine 
Vaughan. 

Et, avec le date Powell, il accompagna Buf- 
falo Bill jusque chez le colonel. 

Le colonel avait été réveillé par le bruit. Cares- 
sant l'espoir du retour de sa fille, il attendait les 
nouvelles anxieusement. Il fut déçu, mais il n’en 
félicita pas moins le scout avec chaleur. 


— J'accorderai dix jours à ce scélérat pour se 


réconcilier avec Dieu, ajouta-til; puis il sera pendu, 
et je crois que sa mort empêchera pour un temps les 


Sioux de céder à leur humeur batailleuse et pillarde. 
— C'est bien certain, Colonel Yulee. Mon avis 
est, d’ailleurs, qu'il allait à l’île des Hussards, pour 
leur demander de l'aider à ravager les «settlements ». 
— Et ma pauvre enfant, Cody? fit le colonel 
quand Buffalo Bill eut raconté la capture de Cœur 
Rouge. 

— Je n'ai pas encore eu le temps de réaliser 
certain projet que j'ai conçu pour sa délivrance, ré- 
. pondit le scout, qui développa son plan. 

— Cody, si vous attrapez un Hussard, j'espère 
que tout ira bien. Mais pensez-vous que le major 


Méphisto se présente dimanche au rendez- -vous in- 
diqué ? 

— Sans aucun doute, Monsieur. 

— Mais moi, je ne puis tenir ma parole, Cody. 

— Le lieutenant Otey persiste donc dans son 
refus ? 

Le colonel regarda tristement le docteur Powell. 

— Le fait est, Bill, dit celui-ci, qu'indigné de 
l'attitude d’Otey je l’ai insulté, et qu'il m'a provoqué 
en duel. Nous nous sommes battus et... 

— Bien entendu, tu l'as tué? Il aurait bien dû 
prévoir ça. 

— Powell a agi selon sa conscience, et je ne 
saurais lui en vouloir, dit le colonel. Seulement, cette 
affaire est déplorable, et il est heureux que le doc- 
teur ait démissionné pour aller se marier dans l'Est, 


-Car je ne sais ce qu'on décidera en haut lieu. 


— Je ne crains rien, Colonel. Je suis maintenant 
un citoyen libre, et, quand on saura le fin mot de la 
chose, personne ne songera à m'inquiéter. Mais il 
faut que l'engagement que vous avez pris avec le 
major Méphisto soit tenu. 

— Comment voulez-vous, Docteur? 

— J'ai mon idée, comme Buffalo Bill a la sienne. 
Avec son aide, rien de plus facile que de la réaliser. 

— Qu'est-ce que c'est, Docteur? Je suis prêt. 

— Voici: je figurerai le lieutenant Otey, et j'irai 
avec vous dimanche au rendez-vous, Il me ressem- 
blait beaucoup; à vingt pas, on s’y trompera. Si 
je ne m'abuse, Bill, tu devais conduire le lieutenant 
à l'endroit fixé, et le major ir ons devait te re- 
joindre avec miss Yulee ? 

«Le Hussard et toi, vous avez convenu de vous 
arrêter à une distance de cinquante pas, tandis que 
miss Yulee et Otey s’avanceraient à cheval et chan- 
geraient d’escorte. 

«Eh bien, c'est moi qui m'avancerai vers Mé- 
phisto, et, pendant ce temps, tu t'enfuiras à bride 
abattue avec miss Yulee. 

— Et le major, se voyant berné, vous logera 
une balle dans la tête, n'est-ce pas? Non, Powell, 
je ne puis consentir à cela, dit le colonel Yulee. 

— Cody, qui me connaît bien, vous dira que 
je sais me servir aussi de mon revolver, Colonél. 

«D'ailleurs, j'espère que tout s’arrangera, car je 
crierai de loin à Méphisto que le lieutenant est mort, 
et que je viens me constituer prisonnier à sa place. 

«Alors, j'aurai avec lui un entretien qui l'intt- 
ressera, et je vous réponds que la bande des Hus- 
sards masqués ne tardera pas à se disperser. Veux-tu 
m'aider, Bill? 
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— Comme en toutes circonstances, Frank. 

— Je désire que le capitaine Vaughan m'aide 
aussi. S'il y consent, je m'expliquerai plus longue- 
ment en roule. 


Tout est bien qui finit bien. 


Le dimanche matin, une petite troupe de cavaliers 
quitta le fort. 

En tête chevauchait Grayson Vaughan, côte à 
côte avec Buffalo Bill Venaient ensuite Poker Paul 
et Hawk-Eye Harry, deux des scouts du fort, puis 
le docteur Powell. Enfin, un sergent, un caporal et 
vingt-quatre vaillants soldats fermaient la marche. 

La troupe enleva une bonne étape et campa dan$ 
un endroit propice, laissant Buffalo Bill et Frank Po- 
well continuer leur chemin. 

* Les deux amis marchèrent encore pendant une 
demi-beure et s’arrêtèrent sur une colline, d'où le 
chemin descendait dans un vallon. 

— Tu ne crains pas que le major Méphisto oublie 
de venir, Bill? 

— Pas du tout, car le voilà, dit le scout en in- 
diquant la vallée. 

—— En cffet. Et miss Yulee l'accompagne. 

— Oui. Allons au-devant d'eux! 

-— Je ne pense pas qu'il fasse de difficultés pour 
me remettre en liberté, Bill,-et je compte te rejoin- 
dre ce soir. Si tu ne me revois pe c’est qu'il aura 
voulu se venger sur moi. 

— En ce cas, malheur à luil out le scout. 

Arrivé à une distance convenable du Hussard, 
Buffalo Bill lui cria: 

— Major Méphisto, voulez-vous échanger votre 
otage contre l'officier qui m'accompagne ? 

— Qui, répondit l’énigmatique personnage. 

— Avance-toi lentement, Frank, dit le scout. 

Frank Powell obéit et croisa miss Yulee, qui che- 
vauchait vers le scout. Buffalo Bill et le major na 
bougeaient pas, impassibles comme des statues éques- 
tres. Mais, dès que la jeune fille l’eut rejoint, le vail- 
lant éclaireur souleva son sombrero, et, voyant que le 
docteur était encore à plusieurs longueurs du Hus- 
sard, il dit vivement: 

— Félicitations, Miss Yuleel Hâtons-nous! 

— Merci de votre obligeance, Mr. Cody. Mais 
quel chagrin ai-je de voir ce pauvre officier courir 
à sa pertel Il m'a saluée si poliment, et ses traits 
respiren{ si peu de crainte que je ne puis m'empêcher 


æ 


je croyais bien avoir affaire à lui. 
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de l’admirer, et que j'eusse voulu lui serrer la main. 
Dire que le major Méphisto va le tuer! 

: — Non, Miss Yulee; il n’y à pas péril en la 
demeure, je crois. Mais allons-nous-en; je vous ex- 
pliquerai tout cela plus tard. ; 

À ce moment, le docteur Powell était près de 
rejoindre le Hussard. 

— Enfin, je vous tiens, Hobart Otey, s'écria Ce 
Jui-ci. 

Mais grandes furent sa surprise et sa fureur d’en- 
tendre la calme réponse du docteur: 

— Major Méphisto, le lieutenant Otey est mort, 
et je viens me livrer à vous à sa place. 

— Mort! s’écria le Hussard. Qui donc l'a tué? 

— Moi, Frank Powell. 

— Je vous reconnais bien, Docteur, et votre pro- 
digieuse ressemblance avec Hobart Otey explique que 
Quand et pour- 
quoi l’avez-vous tué ? 

— Je l'ai tué en duel, après une querelle que nous 
avons eue ensemble. J'avais flétri sa làcheté, parce 
qu'il refusait de se rendre à votre mise en demeure. 

— Docteur Powell, vous m'avez empêché de tuer 
ce drôle de ma main, comme j'attendais l’occasion de 
le faire depuis des années et des années, et cepen- 
dant je vous remercie. 

— Otey m'a remis une confession écrite. Si vous 
voulez vous éloigner un peu, je vous en ferai part, 
répondit l’éclaireur-médecin. Il a confessé vous avoir 
ravi celle que vous aimiez en lui racontant que vous 
étiez mort. Il était alors, paraît-il, intendant dans 
le Texas, et c’est au rancho du père de la jeune lady 
qu'il avait fait la connaissance de celle-ci. Il l'aimal 
et résolut de l’épouser, bien qu'il sût que vous et 
elle vous fussiez fiancés. Vous étiez vous-même ran- 
chero, et votre ferme se trouvait à une journée de 
marche de là. Il recruta une bande de gredins et 
tâcha de vous faire assassiner. Le coup rata. Cepen- 
dant, tout le monde crut à votre mort, et, pressée par 
ses parents, la jeune fille consentit à épouser Otey. 

«Hanté par le souvenir de son crime et furieux 
d'entendre sa femme lui parler souvent de vous, il 
la fit enfermer dans une maison de santé pour jouir 
seul de toute sa fortune. Elle s'évada et, de désespoir, 
se suicida, Sur ces entrefaites, il fut nommé officier 
grâce à l'appui de quelques politiciens et envoyé sur 
la frontière, où il vous retrouva. Vous vous étiez en- 
gagé sous votre nom de Dudley Drew, et vous étiez ser- 
gent. Il raconte aussi son duel avec vous et votre 
condamnation, et il ajoute qu’il est demeuré con- 
vaincu de deux choses, c'est que Dudley Drew n'a. 
pas été tué par le peloton d'exécution, et que le major 
Mépbhisto ct le sergent ne font qu'un. 
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— C'est la vérité, dit le Hussard en se démasquant. 
Je ne fus que blessé; je pus me rendre au camp des 
Indiens et m'aboucher avec Melmer, que je connais- 
sais. Il m'éleva au rang de chef, se flattant de me 
voir suivre son exemple. Désireux de me venger, 
je me contentai d'organiser ma bande de Hussards, qui 
ne comprend que cinq Blancs ; tous les autres sont des 
Indiens. J'ai surveillé les cinq routes de l’Overland 
pour capturer les six hommes que Hobart Otey avait 
recrutés autrefois, et qui avaient essayé de m'assassi- 
ner. C'étaient six gredins de la fameuse bande des Pi- 


rates de la Prairie, dont le signe de reconnaissance était 


le tatouage que vous connaissez bien. Dispersés, pour- 
chassés, ils s'étaient enfuis au nord et engagés dans 
l'armée. Ayant retrouvé leur piste, je m'engageai aussi, 
et c’est ainsi que je pus remettre la main sur Otey. 

«Ces six gredins étaient tous sous le coup d’une 
condamnation à mort, et on avait même mis leurs 
têtes à prix. Je n'ai donc pas fait de mal en les 
exécutant. Maintenant que vous savez tout, vous ju- 
gerez si je suis coupable ou non. Quant à moi, ma 
conscience est tranquille. 

«Allons ! accompagnez-moi à mon refuge. Je vais 
licencier ma bande. Désormais, le major Méphisto, 
chef des Hussards masqués, n’existe plus. 
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Cet après-midi-là, Buffalo Bill avait rejoint le cam- 
pement avec miss Ethel depuis quelque temps, lors- 
qu'il aperçut, arrivant au galop, Frank Powell et le 
sergent Dudley Drew, car ce dernier avait ôté son 
uniforme de Hussard et son casque. 


Le lendemain matin, la petite troupe reprit le 
chemin du fort, et, quand elle y parvint, il n’y eut 
point, dans tout le Far-West, d'homme plus heureux 
que le colonel Royal Yulec. On lui raconta la triste 
histoire du sergent. Touché aux larmes, il pardonna à 
celui-ci les transes qu’il lui avait causées, et il en fit 
son hôte. 


A peu de temps de là, le docteur Powell partit pour 
l'Est, où l’attendait sa fiancée, et Dudley Drew, qui 
avait licencié sa bande, l’accompagna. 


Le docteur, une fois marié, obtint facilement de 


reprendre du service dans son ancien poste, et, six 


mois plus tard, il assistait à un autre mariage, célébré 
à Fort Advance, celui d’Ethel Yulee et de Grayson 
Vaughan. 

Le premier garçon d'honneur fut, bien entendu, 
Buffalo Bill, nommé chef des scouts du colonel Yulee, 
qui ne se lassa jamais, par la suite, de raconter en 
termes enthousiastes la merveilleuse aventure du vail- 
lant éclaireur avec les Hussards masqués. 


— FIN. — 
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Renforçant, par sa radio-activité 
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SON qui fait REU 


odo-électroïde, le dynamisme humain, 
découverte scientifique ; Centre Attractif ; Puissance magnétique 
TOUT S'OBTIENT PAR 
L'INFLUENCE PERSONNELLE 

Toute personne‘ soucieuse de son avenir doit posséder la bague mysté- 
rieuse et scientifique “ TOUTE PUISSANTE ”. dernière création des études 
notiques, donnant mathématiquement le POUVOIR 
IR en TOUT. 
Succès certain, surprenant, mais naturel. 


FORTUNE, SANTÉ, BONHEUR 


Mesdames, tous vos désirs seront satisfaits et vos rêves réalisés ; 
Messieurs, tous vos projets, toutes vos ambitions réussiront au delà de vos 


espérances. 


GRATIS ptit livre de luxe indiquant la façon d'acquérir la Subtite Puissance ; le demander au 


Professeur D’ARIANYS, 
» Villa des Violettes, près TOULOUSE ;H.Gse), 


Moyen bien simple de conserver 


SES CHEVEUX 


‘ De toutes les maladies qui assiègent notre 
pauvre humanité, il en est qui pour n'être 
pas dangereuses, n’en sont pas moins pleines 
de craintes, d’ennuis et d’anxiété. Nous vou- 
lons parler des affections du cuir chevelu. 

Pour les combattre, nombreux ont été les 
moyens préconisés jusqu'à ce jour, nom- 
breuses, hélas! les déceptions. De l'hygiène ! 


encore de l'hygiène ! toujours de l'hygiène! 


Tenir la tête propre. Pas de lotions irri- 
tantes. Frictions une ou deux fois par semaine 
avec la Pommade Philôcome veloutée 
que son inventeur, M. Grandclément, phcien à 
Orgelet (Jura), expédie contre 2 fr. mandat ou 
2 fr. 10 timbres. 2 fr. 50 pour l'Etranger. 

France, 42 fr. les 7 Pots. — Etranger, 45 fr. les 7 POIS « 

Grâce à.ce précieux stéarolé qui s'exhale en 
un parfum doux, agréable et discret : plus de 
chute de cheveux, plus de décoloration, plus 
de pellicules, plus de croûtes, plus d'herpès 
tonsurant, horrible pelade! plus de déman- 
geaisons, en un mot, plus de maladies du cuir 
chevelu réputées incurables. A la première fric- 
tion, la chute des cheveux s'arrête, et la re- 
poussedevientextraordinairement abondante. 

De nombreux confrères la conseillent au- 
jourd'hui, et les lettres de félicitations qui 
pleuvent au laboratoire de M. Grandclément, 

? d'Orgelet,ne se comptent plus que par milliers. 
Ab uno disce omnes : 


« Monsieur Grandclément, 

« De toutesiles préparations préconisées jusqu'à ce jour 
contre la chute des cheveux ou les affections du cu che- 
velu et que j'ai tour à tour conseillées à ma clientèle, 
aucune re m'a donné des résultats aussi prompts et aussi 

* durablesque la Pommade Philocôme de Grandclément 
Or, malgré mon scepticisme professionnel à l'égard de ces 
sorles de spécialités, je n'hésite pas à m'incliner devant les 
faits et à conseiller aux personnes intéressées d'en faire 

l'essai, comme je l'ai fait moi-même. D'L. DARNAY, 
« De la Faculté de Paris, médecin de la Société des Sauve- 
teurs de France, médaille de bronze1882,18,rue Truffaut.» 
« La thérapeutique vient de s'enrichir d'une découverte 
importante ; à nous praticiens de la propager dans le 
public. D'Æ. DU VERNOIS. » 


MOUSTACHES cHeveux 


BARBE, . gILs SOURCILS. 

en{ moisé atout age, mère sion à 
tout essayé sans succès; parla Célèbre 
VÉGÉTALINE du prof:Mozer .Arrèt 
immédiat dela Chûie.— Nettoielatète, 
fait disparaître: boutons, pellicules et 
démangeaisons. — Facilité ta Frisure. 
D Flacons; {fr. — 2fr. — Sfr. franco. 
(Timb.oumandat.) LOCCA, chimiste 
13, Boulevard Rochechouart. - PARIS. 
(en général, le Flacon de 3fr. suffit.) 


Nous prions nos Lecteurs qui passeront des ordres aux Maisons 


ayant des anvonces dans NICK CARTER, de toujours mentionner cette Publication. 


FF IR s'amuser, amuser la société, 
: E mentor lu catalog. Farces, 
Attrapes, Chansons, Physique, Magle, 

y Magnétisme, Hypnotisme, etc. Gratis. 
{BAUDOT,S, Rus des Carmes, Paris. 
CARTES POSTALES. Gros, détail 


Buvez sans danger 
àla Coupe enchantée dela Vie. 


Hygiène — Beauté — Santé— | 
Catalogue gratuit sur demande. 
Maison E. GUERIN 17.rue Laferrière, Paris. 


our ÊTRE ÉPATANT sx Ye 


en toute réunion où l’on s'amuse 


La Meilleure Pellicules, Pe- 
spéciaitécr. HUILE DES GHEVEUX jade, Déman- 
geaisons ei t'" affect. du cuir chevelu, c’est sans contredit 
la POMMADE PHILOCOME VELOUTÉE, que son Invent' E. GRAND- 
GLÉMENT, ph" à Orgelet (Jura) enverra franco à nos lect. 


c'e 2 fr, mt ou 2fr. 40 timb. Dépôt dans toutes Pharmacies. 


Etranger, ranco, contre 2 fr. 50. 


ALLEM, ITAL. ESP. RUSS. PORT. appris 

A N G LÉ A SEUL en 4 mois, beaucoup mieux 

qu’av. prof. Nouv. Méthode parlante-progressive, pratique, 

facile, infaillib., donne la Vraie prononciat. exacte du pays 

même, le PUR ACCENT. Preuve-essai, 1 langue, fco, env. 90 c. 

‘hors France, 4,10) mandat ou timbres-roste français à 
— Maître Populaire, 48-P, Rue Montholon, Paris — 


d: 


EEE 
UN MONSIEUR 
:_ tuitement 

. de faire connaître à tous ceux qui sont atteints d'une 
maladie de la peau, dartres, eczémas, boutons, démangeai- 
sons, bronchites chroniques, maladies de a poitrine, 
de l'estomac et de la vessie, de rhumatismes, un moyen 
infaillible de se guérir promptement, ainsi qu'il l'a été 
radicalement lui-même, après avoir souffert et essayé en 
vain tous les remèdes préconisés. Cette offre, dont on appré- 
ciera le but humanitaire, est la conséquence d’un vœu, 
Écrire par lettre ou carte postale à M. VINCENT, 
8, place Victor-Hugo, à Grenoble, qui répondra gratis et 


franco par courrier, et enverra les indications demandées. | 


a 
OUVEAUTÉ ORIGINALE Pour 4fr je 


donne 3 poupées, la maman haut.réelle 70c. 
les filles 26 c. Valdu. 8, faub. Montmartre. Paris. 
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Nous prions nos Lecteurs qui passeront des ordres aux Maisons 
æyant des annonces dans BUFFALO BILL, de toujours mentionner cette Publication 
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AVIS AUX LECTEURS 


Suivant de nombreux désirs, nous 
avons exécuté pour 


Bufialo Bill 


Deux Magnifiques Couvertures 


servant à relier, l’une les 25 premières 
livraisons, et la deuxième les livraisons 
dé 26 à 50. 

On peut se les procurer en bleu pâle 
ou en brun, au prix de 1 fr. 25 l’une. 

S'adresser au Fournisseur du pré- 
sent Fascicule ou à la 

Maison A. EICHLER 
M, Rue Dauphine. — Paris, 6e 


QU'EST-CE QUE 
Le Capitaine Morgan ? 


| il a vécu, il fut et il est resté 
Le plus fameux Pirate de tous les Temps 


SOUS LE PAVILLON NOIR 


Aventures de Morgan le Pirate 


parait tous les samedis au prix de O fr, 15, Chaque livraison contient un récit 
complet. Pour avoir Les numéros parus, on voudra bien s'adresser au Four- 
nisseur de cette livraison ou à la Mson A. Eichler, 41, rue Dauphine, Paris, 


ap ES NAME ; 
+ : sr fi FES FA 


. Les Aventures de 


Buttalo Bi  ! 


Scule édition originale autorisée par le Colonel W. F. Cody, dit Buffalo Bill. 


Les fascicules déjà parus contiennent 
* 
les récits suivants: 


. Le Héros du Far - West. 

2. L’Allié inconnu. 

3. À la Rescousse. 
. Sur la Piste de la , Terreur du Texas“. 
. Les Sentiers du Pays de la Mort. 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
7. Les Gardiens du Trésor. 
8 La Piste de la Vengeance. 
9. La Flèche fantôme. 
10. Les Pièges du Désert de la Mort. 
» 11. Les Eclaireurs noirs. 
12. Flair et Courage. 
13. La Diligence perdue. 
14. Le Roi de la Frontière. 
15. Les Compagnons fidèles. 
16. Une Mission secrète. 
17. Dans le Ravin des Morts. 
, 18. Les Liens qui tuent. 
» 19. Le Coup de Maître d’un bon Tireur. 
, 20. La Lutte mortelle. 
» 21. Le Sauveur mystérieux. 
, 22. Main Rouge. 
» 23. Navarro, le Chef des Renégats. 
» 24. Kenton King, le Bandit. 
, 25. EL Ramon, le Brigand du Rio-Grande. 
» 26. Malo, le Bandit de la: Frontière. 
, 27. El Sol, le Limier de la Prairie. 
, 28. La Chercheuse d’or du Val de Perchido. 
» 29. Le Spectre de la Prairie. 


. Attaque du Courrier de la Prairie. 


X5 30 DBras-de-Fer, le Roi des Tigres. F7 

31. Peau -de-Daim, le vieux Trappeur. 

32. La Jolie Bess. 

. Mustang Madge, la Fille du 5° Régim. 

34. Serpent-Sauvage, l’'Indien cheyenne. | 
» 99. William Frédérick, le Guide mystérieux +: 0 
36. Coffin Bill. FAC 
+ 97. Le Rancho des Revenants. 
» 08. Les Voleurs de Filles. 

» 99 Les Déserteurs. 

» 40. Les Loups de la Prairie. LUE 
» +1. Les Vautours de la Roche peinte. 

» 42. Kent Kennard, le Ravisseur de Vierges. 
» 43. Alfonso Montealegre, le Desperado. 

» 44. Les Alliés rouges du Grand Eclaireur. 
» 45. Les Terres maudites. 

, 46. Le Secret du Chef sioux. 4 
» 47. Masampa, la Reine indienne. Ê 
, 48. La Piste d’un Traître. 2 
» 49. Harry, le vieux Squatter. s Le 
» 00. Frank Powell, le Castor Blane. 

» 51. A la poursuite de la Bande des Tigres. 
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..» 02. Ben, ou l'Elève-Eclaireur. 


» 93. Un Vœu de Vengeance. 

» 04. Rip van Winkle, ou l’Ermite fou. 

, 55. Le Clan du Bracelet d'Argent. 

» 56. Le Mystère du Val funèbre. 

» 97. L’Eclaireur Médecin et le Messager 

» 98. Un Voyage fatal. [muet. 

» 59. Les Cavaliers rouges. 

n 00. Carrol Dean, L: Chercheur d'or solitaire. 

» Ôl. La Chasse muette. L" 
» 02. Le Capitaine Eagie. 


Dans le cas où l’on ne trouverait pas dans sa localité les fascicules déjà parus, s'adresser 
directement, en joignant 0,25 par fascicule, à la Maison 


À. Eichler, imprimeur-éditeur. Paris, Al, Rue Dauphine. 


New York, 33 First Street. Londres E. C., 290 Old Strect  Dresde-A., Rosenstr. 107. 


